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MARTIGNY
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La prospérité de Martigny témoigne de son 
intense activité artisanale et commerciale !
l e  p a r a p l u ie
‘ f/ans t o i / î  les prix
, ^  Paul D a rb e l la y
Martigny
Fromagerie valaisanne
M ART I  S  N Y - V I L L E  P l a c e  Cen t ra l e
X' C omes t ib le s ,  l é g u m e s ,  c h a r c u t e r i e ,  fr ui t s 
Prix spéciaux pour hôtels
Hst R.  R U C H E T  *  T é lé ph on e  026 /  6  16 48
0
Grands 
M agasins à 1’innovation
M A R T IG N Y
B R IG U E
£ a  mode mas eu fine cftes Ï ^ V  /L
C o n fe c t io n  p o u r  messieurs 
D U C R E T  - L À T T I O N
M A R T I G N Y  A v e n u e  d e  la G a r e
T r a n s m i s s i o n s  de f î e z ir s
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
JÉa maison qui sait fleurir...
JEAN LEEMANN, f l eu r i s t e  W . l  
Mar t igny  tél .  026 / 6 1 3 1 7  
S a i n t - M a u r i c e  025 /  3 63 22
Le spécia l is te  d e  la m on tre  de  q u a l i té  !
Toutes les 
grandes
/  Hoitcyëkœ • ßifonte/iu/  marques
MART/GJNY
Om éga, Longines, Eterna, Tissot, etc.
e n i
^ U la ïe t
0 / t a u J ^ w r e j
Bally-Arola
M a r t ig n y  -  Place C en tra le
P our  t o u te
la  f a m i l l e
[
Sensationnelle  du capo t aux feux arrière , voici la
NOUVELLE Giu l ia ™  u
Giulia1600 T . l .  5 pl. 8 /106  CV (SAE) 165km /h  Fr. 12950.-
alfa romeo
GARAGE ELITE R. Pellanda SIERRE  route du bois de Finges Tél. ( 0 2 7 )5 1 7  77
CêNARCYN
L'apéritif
des
personnes
actives
r N A R
E Z Z I 0  L
CYNAR
LAUSANNE
LA SAN MARCO
La m ach ine  à 
LA SAN M A R C O  S. A.
161, ave n u e  d e  M o rges  
Lausanne
café express su p e r-a u to m a t iq u e  qu i m é r i te  vo tre  con f iance
A g e n t  ré g iona l  : 
A. Lambiel, Martigny-Bourg
Tél. 0 2 6 / 6  12 21
A s s u r a n c e s :
I n c e n d i e  
V o l
D é g â ts  d e s  e a u x  M O B I L I È R E
B r is  d e s  g l a c e s
C a sc o  p a r t i e l l e  S U I S S  E
A g en ce  g é n é ra le  p o u r  le  V alais: W. W y d e n k e l le r  S ion
Toujours appréciée, une création
Reichenbach & Cic S.A.
Fabrique de meubles
Sion
Magasins : La Matze 027 /  2 12 28 
Usine : R. du Rawil 2 10 35
Le PROBLÈME de l'aménagement de la cuisine enfin résolu!...
« cuisines modernes »
E. A eby-V o n lan th en 1
g r â c e  à la 
c o l l a b o r a t i o n  
du s p é c i a l i s t e  
pour projets ,  devi s  
e t  r é a l i s a t i o n
g r a n d  c h o i x  de  
t o u s  m e u b l e s ,  
v e n d u s  pa r  
é l é m e n t s ,  en  
s t r a t i f i é  au  p r i x  
du b o i s  l a q u é .
5  ans  de garant ie
Rue du  S im p lon  16, a n g le  Roveray, G en ève , - Tél. 022 /  35 60 70
Hôteliers et restaurateurs
Savez-vous que « Cuisines modernes » est à même 
de recouvrir foutes vos tables, meubles, bars, etc., 
de véritable
«Formica» ob «Polyreii»
dans toutes les teintes et à des prix imbattables
Demandez-nous devis et renseignements sans enga­
gement.
de la pièce 
la plus rare, 
la plus 
précieuse, 
aux modèles 
classiques
ROLEX Dalejust, c h ro n o m è tre  
Etanche, au to m a t iq u e
Or 18 carats Fr. 3090.—
Sans b race le t  o r  Fr. 1675.—
MODÈLE ACIER
In o x y d a b le ,  dès Fr. 555.—  
Sans da te , dès Fr. 325.—
Demandez notre catalogue
Àeschlimann jouit de la haute considération des hôtes de marque de Crans
Q 0 9
CRANS s. S IE R R E
© Sabag Lausanne SA
Notre vaste exposition permanente vous permet 
de voir, comparer et choisir en toute tranquillité: 
aménagements de cuisine, machines à laver de 
toutes marques et frigosI Faites-nous le plaisir 
d'une visite, angle av .de la Harpe — rue des 
Fontenailles 16 à Lausanne, tél. (021) 26 90  31.
Les principales villes des cinq continents à quelques heures de Genève- 
Cointrin, grâce à 
notre flotte « Jet » ultra-moderne
DOUGLAS DC-8 - CORONADO ■ CARAVELLE
Avec le traditionnel service Swissair, tout au long de votre voyage
R A P I D I T É  - H O S P I T A L I T É  - C O N F O R T
R ense ignem ents  e l  réservat ions 
auprès de  v o tre  agence
de  vo ya ges  h a b i tu e l le  ou  G E N È V E  —  T é l .  0 2 2 / 3 2  6 2  2 0
SIERRE
Le centre d'excursions du 
Valais. Climat le plus sec de 
la Suisse. Tous les sports à 
15 minutes.
Renseignements par l 'Office 
du tourisme de Sierre, tél. 
0 2 7 /5  01 70.
Importateur: ERNEST FAVRE S.A. • Gcncvc
Chandolin sur sierre
à 2000 m. d 'a l t i tu d e .  Balcon en so le i l lé  au-dessus d e  la m er d e  b ro u i l la rd .  
Sk i l i f t  à r i l l h o r n  à 2700 m. D é n ive l la t io n  d e  700 m. Pistes d e  ski entre tenues. 
G ra n d  parc p o u r  autos à 2 m inu tes  d é p a r t  du  ski l i f t .  Accès pa r  rou te  
tou r is t iq u e  carrossab le  tou te  l 'année. H ô te l et restaurants ouverts  en tou te  
saison.
Tous renseignements par Société de déve loppem ent de Chandolin, tél. 0 2 7 /5  52 49
le meilleur pour votre Irish coffee
- * * * - *
Société de Italique Suisse
C ap ita l  et réserves : Fr. 334 000 000
S I O N S I E R R E
Saxon Montana Crans
Prêts et dépôts sous toutes formes
Change, gérances et toutes opérations bancaires 
Chambre forte
où le soleil danse dans les verres.
v\
AUX “ -k-.. -
VIEUX PLANTS > ^ 5 ^  
D U  V A  LA I S
MAURICE GAY S.A.
PROPRI ÉTAIRES - ENCAVEURS
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en  bo u te i l le s  et  de mi-  
bo u te i l le s  :
Fendant 
« La G u é r i fe  »
Johann isberg  « G ay  »
Ermitage
D ôle « Les M azots  » 
Pinot no ir
et g r a n d  n o m b re  d e  s p é ­
ciali t és .  D e m a n d e z  no t re  
p r ix  co u ra n t .
I l i
. . .p o u r  m oi de la D ô le . . .
lisait-on dernièrement 
dans une série d’annonces
Alors ?
Encore et toujours la réputée
> ô t e
,VîV 1 Pinot- noipl
r »ly>
un vin de grande classe 
plein de charme et de noblesse
Ifiem
Tél. (027) 21263 iQ fi 1 0  U
D em andez prospectus et prix-courant
M a  g a m m e  <f-aüoriie êes gou rm ets  :
Le fendan t Les Riverettes, le jo h a n n isb e rg  Burgrave, 
le g o ro n  BeauRIval, la d ô le  d e  la Cure, la d ô le  
sé lec t ion  p in o t  n o ir  Le Sarrazin, l ’am igne , i 'a rv ine  
Belle Provinciale, l 'e rm ita g e  La Gloriette, la m a lvo is ie  
Marjo laine
Distinctions
vins r o u g e s  r o m a n d s
1951- 1952-1953
Prix d 'h o n n e u r  
Hos pe s  Berne 1954
M é d ai l le  d 'o r  
Lucerne 1954
Bureaux  e t  c a v e s  à  
S a in t - P i e r r e - d e - C lag e s
Tél. 027 /  4 74 37
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V SION
Somme toute, 
le représentant de 
Steinfels devrait 
être accueilli dans 
la buanderie!
Depuis le matin de bonne heure jusque 
tard  dans la soirée, nos représentants 
sont en route, et lo rsqu ’ils sont accueill is  
avec b ienve illance, ils en éprouvent une 
vive gratitude. Ils appréc ien t la chaise 
qui leur est a im ablem ent o ffe rte , et ils 
n 'ont rien à o b jec te r  lo rsqu ’ ils sont con ­
duits dans la buanderie. En fait, il ne s 'ag it 
pas uniquement de vendre les excellents 
art ic les  S te infe ls  en gros emballages, 
mais aussi de déte rm iner de cas en cas 
la méthode de lavage la meilleure, la plus 
économ ique et la plus avantageuse, car 
les c irconstances peuvent fo rtem ent 
varier d ’un endro it à l ’autre. A la buan­
derie, nos représentants se sentent dans 
leur véritab le  é lément, ils connaissent 
parfa item ent les prob lèm es qui se posent 
et sont en mesure de donner bien des 
conseils utiles et pratiques. Ce qui nous 
t ien t tou t part icu liè rem ent à cœur, c 'est 
une c lien tè le  satisfa ite  ; nos représen­
tants préparent le terra in, et l ’excellence 
des produ its  S te infe ls  se charge du reste.
Ce que nous vous offrons:
Des conseils gratis e t ne vous engageant 
à rien su r to u t  ce qui se rapporte  à la 
lessive, la préparation d ’ instructions ind i­
v idue lles  à l ' in tention de votre personnel 
pour que votre linge so it ménagé au maxi­
mum et entretenu avec soin !
Ce que nous vous garantissons:
Des p roduits  à lessive dont la haute qua­
lité est immuable. Notre  laborato ire  con ­
trô le  d 'une manière in in terrom pue toutes 
les matières premières que nous achetons 
et tou t le processus de la fabr ication.
Nous vous recommandons:
Des produits à lessive de haute valeur  
en gros em ballages
M aga
Pour le dégrossissage de tous les genres de linge, 
pour le lavage du linge de cuisine, des salopettes et 
des vêtements de travail
Atlantis
Pour le lavage du linge blanc et de couleur grand- 
te int
U n i-N ia x a
Produit à lessive universel pour le dégrossissage et 
le lavage du linge blanc et de couleur grand-teint, 
pour les machines à laver de tou t genre
A xiturin
Produit à lessive pour le dégrossissage et le lavage, 
sans agent de blanchiment, avec haut pouvoir 
d 'adoucissement de l'eau
B lim it
Produit à b lanchir à base d'oxygène, agit avec 
ménagement
A m b ra  en poudre
Pour tou t le linge délicat en laine, soie naturelle et 
artificielle, nylon et terylène
A m b ra  liquide
Pour le lavage de la vaisselle, le récurage et le 
nettoyage
STEIN FELS
Frédéric  S te infe ls  Zurich, Tél. 051 /  42 14 14
la Savonnerie  de haute capac ité  pour la grande 
explo ita t ion
Sécurité
par ses fre ins à d isques sur 4 roues, avec se rvo - fre in  d o u b le  c ircu it .  
T raction avant, adhé re nce  pa rfa i te  sur p lu ie  et ne ige .
D irec t ion  do u ce  et précise.
Longévité
Mo.teur 4 cy l ind res  opposés, s i lenc ieux et souple .
Venez essayer la nouvelle F U L V I  A
4 portes, 4-5 places, 4 cy l ind res  en V de  1091 cm 3, trac t ion  avant, freins 
à d isques sur les 4 roues.
... et tou jou rs  l iv rab les  nos autres m odè les  réputés À ppia  5 HP, Flavia- 
Berline et Flaminia 12 HP.
TRIVERIO FrèresA g e n c e  géné ra le  p o u r  le V a la is :  I  1 1 1  T  t l l L l N r  r i d C J  Garage International
S 1ER RE T é lé p h o n e  027 / 5 14 36
Le grand succès 
du Salon de l’automobile de Genève
mérite votre confiance
F L A V I  A  Berline 4 portes, 5-6 places
Coupé 2 portes, 4-5 places, 7,5/90 HP, 165 kmh.
Automates: programme moderne pour vous
O N D I ,  lessive universelle 
moderne pour toutes machi­
nes à laver et automates, 
simplifie et rationalise votre  
travail.
ONDI lave seul, sans adjonc­
tion, rend le linge éblouissant 
et propre, le ménage au maxi-
Henkel tout: proprete partout!
Henkel modernise la lessive 
et les nettoyages des 
grandes exploitations. Pro­
grammes de lavage indivi­
duels et modernes. Deman­
dez une étude gratuite sans 
engagement pour vous. ,
Henkel &  Cie S.A., Pratteln BL, Consommation en gros, Tél. (061)8163 31
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Le centre 
du ravitaillement valaisan
DESLARZES &  VERNA Y S .A . ,  S ION
Denrées co lon ia les  en gros -  Im p o r ta t io n
«.1  I I t m
n é 9
a i  u n
1 ' I ®  r ;  1 a l i l i
G E O R G E S  K R I E G
n u 1 1 1
O R G A N I S A T I O N  DE B U R E A U
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IM MEUBLE FEUILLE D’AVIS DE LAUSANNE
PLA C E P É P IN E T  4 TÉL. 230871
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la C fia u n ù e h e .
A. Blanc
Sion 0 2 7 / 2 2 6  12 Verb ler 0 2 6 / 7  15 30
La maison va la isanne spécia l isée 
en p ro d u i ts  la itiers
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N o s  c o l l a b o r a t e u r s
S. Corinna Bille 
Renê-Pierre Bille 
Félix Carruzzo  
Maurice Chappaz 
Marcel C livaz  
A d o lf  Fux  
A ndré Marcel 
D r Ignace Mariétan 
Pierrette Micheloud 
Roger N ordm ann  
A loys Theytaz  
Pascal Thurre 
D r H enry  W uilloud  
Maurice Zermatten  
G aby Z ryd
Dessin de Géa Augsbourg  
Photos Centre-Photo, D eprez, Frido, M atterhorn, • N ouvelliste  du Rhône  »,  
O N S T ,  Ruppen, Thurre, Trüm pler et Turpin
Vos 
conférences 
Vos rendez-vous 
d'affaires
; A la Table ronde,
CHEZ ARNOLD
à Sierre
Relais du Manoir
V i l la  /  Sierre J. Z i m m e rm a n n
C e n t r e  d e  d é g u s t a t i o n  d e s  v ins  d u  V a la i s  
Racle tt e  - S p éc ia l i t é s
S o m m a i r e
T ravaux des vignes 
A ccent du te rro ir  : La le ttre  du  vigneron 
C hron ique  de ce temps : Bâtir  la maison 
Potins valaisans 
C hronique  du Café de la Poste 
Journa l intim e d’un pays : L’Evêque 
Le poète 
W eek-end à Z erm att 
Die Rossquelle Leukerbad... 
Balades au to u r  de la capitale 
Schmugglerpossen 
Morgins en fête 
Salvan à Lausanne 
Rosseries valaisannes 
En famille avec Madame Z ryd  : Jamais le d im anche !
Le Valais à Bruxelles 
Jeunes du m onde 
L’hôtellerie  valaisanne perd  un  vétéran  
Ecran valaisan 
C outum es valaisannes
N otre couverture : Travaux de printemps à la vigne
Gluberge 3e la Tour cl’Gtnselme
S A X O N
Relais gastronomique de la plaine du Rhône  
Restaurant français  - Brasserie - Taverne valaisanne - Bar
1,1 du canton, tous 
"6mins mènent au
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.
La re vue TREIZE ETOILES
a é té  com posée ,  im p r im ée ,  re l ié e  et 
e x p é d ié e  pa r  l ' im p r im e r ie  ty p o -o f fse t
M a r l ig n y
De la fr i teuse  d e  m é n a g e  aux appare i ls  
com b inés  p o u r  g rands  étab lissements, 
no tre  fa b r ic a t io n  est d 'u n e  q u a l i té  insur­
passable  e t d 'u n  re n d e m e n t  supér ieu r .
L A N E U V E V I L L E
D em a nde z -nou s  une  o f f re  
ou  une  d é m o n s t ra t io n  sans 
e n g a g e m e n t.  N om breuses 
ré férences à d ispo s i t ion .
Vins Imesc
Slerre
65 ans d e  qualité 
au service d e  l’hôtel
Un v in  en l i t re  d e  g ra n d e  classe...
U n  fe n d a n t  d u  co te au  s igné  B O N V IN , S ion
la friteuse Idéale pour chaque cuisine
Travaux 
des vignes
j - d *  . - -  > Z W 4
Dès que le printemps ouvre un œil, on fait le ménage sur 
les bosses et les terrasses hérissées d'échalas. De près ou 
de loin, la moitié du canton est à l'œuvre. L'autre, à tout 
le moins, regarde et médite. Fifres et tambours en tête, les 
bourgeoisies d 'Anniv iers se rendent sur les lieux en cortège, 
et travaillent en musique. Honegger et Dætwyler se sont 
inspirés de ce décor sonore, surtout des coups de marteau. 
Le Valais est la patrie de la v igne. Apparue avec les Romains, 
elle est restée, et rien ne pourra jamais la déloger. Elle se 
trouve trop bien ici, caressée par le vent, mordue par le 
soleil, chérie par la population. L'habitant s'en occupe avec 
un soin jaloux, autrefois aidé par le mulet, aujourd 'hui par 
le treuil. L'habitante y met la main aussi, et plus souvent qu'à 
son tour. Durant des générations, sans compter l'apanage 
des tâches plus légères, effeuiller, attacher, vendanger, elle 
a pioché, porté le fumier, planté les échalas. « Tiens », disait 
Géa, considérant le trafic de jeep qui emprunte maintenant 
les sentiers des vignes, écoutant pétarader les moteurs, « il y 
a que lque chose de changé en Valais : on commence à rem­
placer la femme par la machine. » « Treize Etoiles. »
Accent du terroir
La lettre du vigneron
Souvenirs d'Afrique
Le vendredi 22 février, au matin, la première chose que me 
dit Marie, lorsqu’elle a rriva  au travail, ce fut que la radio, 
la veille au soir, avait annoncé qu’il y  avait de nouveau eu 
un « monstre tremblement de terre, avec un tas de morts ». 
Comme je n ’ai ni radio ni télévision, voulant avoir la paix 
chez moi, le soir tout au moins, le vacarme de la journée, 
avec celui des avions perfois, suffisant à mon bonheur, c’est 
par mes ouvriers et surtout mes ouvrières, plus loquaces com­
me il se doit, que, le matin, lorsque cela en vau t la peine, 
j’apprends les dernières nouvelles de la veille.
Mais quand je demandai : « Où a 
eu lieu ce tremblement de terre ? », 
Marie me répondit : « Je n’ai pas bien 
compris, mais il me semble que ce doit 
être en Afrique, je ne suis pas sûre. »
Comme l’Afrique, je pense que cha­
cun le sait, est assez vaste, j’étais ren­
seigné et je dus attendre le sympathique 
facteur qui m’apporte le courrier entre 
11 et 12 heures pour savoir que c’était 
Barce, une localité en Cyrénaïque, qui 
avait été détruite par une formidable 
secousse sismique la veille au. soir, a 
19 h. 30, et qu’il y aurait eu, en effet, 
plusieurs centaines de morts, une foule 
de blessés et des milliers de sans-abri.
Barce... Barce, ce nom me disait quel­
que chose, même beaucoup, et je me 
rappelais que j ’y fus en 1951 pour la 
visite des vignobles du pays, comme 
délégué de la FAO.
C ’est en effet le 7 août 1950, au mo­
ment où je partais pour l’Egypte, que 
je rencontrais, à l’aérodrome de Coin- 
trin, le professeur Wahlen, alors un des 
g iands chefs de la FAO (Food Agricul­
ture Organisation) qui, lui aussi, partait 
p ar  le même avion pour l’Arabie séou- 
dite.
A e » »
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Le professeur Wahlen m’ayant de­
mandé si j ’aurais accepté une mission 
viticole en Libye, je répondis oui avec 
le plus grand empressement, enchanté 
d’aller visiter encore une autre région 
nord-africaine.
Et c’est ainsi que, vacciné contre tou­
tes les maladies tropicales imaginables 
par le regretté Dr Jean-Louis Roten, 
radiographié à l’hôpital régional pour 
pouvoir prouver le bon état de ma car­
casse, radiographie que personne au 
reste me demanda à vérifier par la 
suite, pas plus que tous mes certificats 
de vaccinations, je m’embarquais à N a ­
ples le 1 "  mars 1951, sur 1’« Argenti­
na », via Tripoli. J ’y séjournais quel­
que temps avant de m’envoler pour 
Bengazi, en Cyrénaïque, de l ’autre côté 
du golfe de Syrte.
Je décrirai peut-être un jour mon 
séjour à Tripoli qui me permit, entre 
autre, sans aller bien loin, de constater 
que ce que l’Italie avait réalisé dans ce 
pays était déjà en train  de rapidement 
dégringoler.
Je ne voudrais pour l’instant que 
rappeler une conversation que j ’eus 
avec le ministre de l’agriculture du
royaume. Comme celui-ci me deman­
dait si j’avais déjà visité le vignoble 
d ’un village dont j ’ai oublié le nom 
maintenant, je dus répondre que non, 
mais je demandais à mon tour si ce 
village était très éloigné de Tripoli. Le 
ministre me répondit : « Non, c’est tout 
près, c’est ici derrière », « È proprio 
vicino, è quà dietro » (en Lybie, j’ai 
toujours parlé italien).
Q uand je vérifiai sur la carte où se 
trouvait « ici derrière », je constatais 
que cela voulait dire 90 km. (Sion-Lau- 
sanne, pas moins), mais les kilomètres 
n ’ont pas la même longueur en Afrique 
qu’en Valais !
A Bengazi, encore à moitié ruinée 
par les bombardements, j’eus la chance 
de trouver une chambre dans un mo­
deste hôtel qui s’appelait « Hôtel Vien­
na », la tenancière, Victoria Scholz, 
étant Viennoise et n ’ayant pas quitté 
le pays où elle était venue échouer 
avant la guerre déjà.
Après être resté quelques jours à Ben­
gazi, je partis le dimanche 11 mars, 
pour Barce, seul avec un Arabe dans 
une jeep où nous avions pris tout le 
matériel voulu pour coucher éventuelle­
ment à la belle étoile s’il n’y avait plus 
de place dans l’hôtel à moitié ruiné de 
Cyrène, où je devais arriver le soir.
Parti à 8 h. 30 de Bengazi, j’étais à
10 h. 30 déjà à Barce où j ’allais me pré­
senter au résident anglais, M. Watson, 
chez lequel, pour la première fois, je 
bus de la bière transportée d ’Angleter­
re non plus en bouteille, mais en boîte, 
ce qui est infiniment plus pratique et 
rationnel. N otre  Brasserie Valaisanne, 
que dirige avec tan t  de compétence 
M. Moll, en livre m aintenant de la 
même façon. J ’ai rapporté de Barce la 
boîte en souvenir de mon passage et 
elle se trouve toujours dans mon bureau, 
comme aussi des balles de canon Oerli- 
kon ramassées aux alentours du fort de 
Bordone, près de la route. Ce fort est 
m aintenant abandonné, mais de ce 
point-là on jouit d ’une vue merveil­
leuse sur la mer. A ce moment-là, au 
reste, de premier printemps, tout était 
un enchantement dans le paysage : le 
parfum  des gros buissons de romarin, 
l’éblouissement des genêts en fleurs qui 
badigeonnaient d’or éclatant le flanc 
des collines. (Suite en page 18)
Chronique de ce temps
Bâtir la maison
N e  serons-nous pas capables de construire seuls la cité de demain  s’ 
Longtemps confiné dans une autonomie à outrance, longtemps dans 
l’ignorance de ses possibilités, notre pays, depuis une dizaine d ’années, 
surgit à la lumière. N ous nous croyions à jamais voués aux petites 
possibilités, aux petits horizons, aux petites mesures. Ce que nos aïeux 
avaient consenti de faire, il fallait le faire à son tour, pour ne pas mourir 
de fa im  ou de froid. Ce pays ne prom ettait que de parcimonieuses récom­
penses à ceux qui lui vouaient leur constance. Constance imposée brutale­
m ent par le besoin de boire et de manger — de vivre. Q u ’aurait-on fait 
d ’autre, d ’ailleurs, que de subir cette destinée quotidienne de recommen­
cements et de maigres joies ?
Mais, on le sait, nous sommes sortis de l’ombre. On nous connaissait 
pour notre archaïsme, nos habitudes démodées, nos incompréhensibles atta­
chements à un genre de v ie  qui ne pouvait tenter que nous. On nous con­
naît maintenant pour notre hâte à remonter à flo t, pour les progrès sur­
prenants réalisés dans notre canton, aussi bien en plaine qu’en montagne. 
Soudain, nous prenons figure de pionniers, et c’est combien réjouissant. 
N os réalisations, dans les domaines les plus divers, forcent l’admiration. 
Rationnellement exploitée, notre topographie est une source de richesse à 
tous les échelons de l’économie. Utopie hier : réalité aujourd’hui. Combien  
différent devient le visage du pays, si on fa it un recul de v ingt ans ! C om ­
bien minces nous apparaissent les possibilités d ’hier comparées à celles 
d ’aujourd’hui !
Cette aube nouvelle sur le pays ne devrait qu’inspirer la satisfaction 
de chacun. Et pourtant... Oui, et pourtant...
Ce bouleversement dans les finances domestiques a permis aux parents, 
de bourse modeste hier, de donner aux enfants une form ation polytechni­
que poussée. Certains de ces éléments fo n t  honneur à leur pays d ’extrac­
tion. Mais combien il est regrettable que ces mêmes éléments, et parmi les 
meilleurs que nous ayions produits, par une lente et sûre succion, soient 
absorbés par une activité tout à fa it étrangère au canton. N os pères de 
famille consentent de lourds sacrifices pour donner à leurs enfants une 
form ation qui ne profite  pas, en premier lieu, à notre petit pays. Je sais : 
il fau t voir plus loin, il ne fau t pas se confiner dans sa politique de clo­
cher. Cette  attitude démontrerait notre méconnaissance des grands problè­
mes généraux.
Cependant, il est permis de regretter, à une heure où nous avons un si 
urgent besoin de cadres, que tous ces éléments de valeur ne veuillent pas 
se pencher sur les urgences locales. Chaque jour, on nous répète qu’on 
manque de techniciens capables dans toutes les branches de l’activité, et 
combien de vraies valeurs nous délaissent chaque année ! Certes, nous ne 
manquons pas d ’intelligences généreuses qui vouent toute leur attention à 
la cité de demain, qui se préoccupent sérieusement de l’équipement futur  
du pays, de la formation de sa nouvelle structure. Malheureusement, trop 
souvent, ces mêmes intelligences sont condamnées à œ uvrer seules ou à 
confier la réalisation de leurs idées à des aides sans envergure. Cet état de 
fa it provient certainement du peu d'empressement que nous mettons à 
récompenser le travail de ces elites. On n ’aime pas beaucoup les hauts 
form ats dans un petit pays. I l  ne fau t donc pas s’étonner, dès lors, que 
notre canton commence à fournir Une participation humaine à l’équipe­
ment technique et social de nos voisins. Cela est, à la fois, réjouissant et 
attristant.
Car, pendant ce temps, il .nous fau t construire la cité de demain. La 
construire hâtivement, -pour rattraper la cadence générale, et la construire 
sainement et solidement aussi. Pendant ce temps, il fa u t tracer des routes, 
prévoir des regroupements parcellaires, créer des complexes touristiques, 
édifier des plans d ’aménagement pour villes et villages — et les concré­
tiser — songer aux voies de communications, provoquer la décentralisation 
de la grande industrie en faveur de notre canton. Pendant ce temps, il y  a 
tellement de choses urgentes à faire chez nous !
Alors, puisqu’il faut quand même avancer, on est contraint de faire 
appel à un personnel étranger, sans attaches profondes avec notre pays, 
pour essayer d ’esquisser, a ce pays, les formes du nouveau visage qu'il doit 
prendre. Pendant que le père construit la maison familiale chez lui, ses 
enfants, dispersés, édifient des châteaux à l’étranger. Le père cherche une 
voie de lumière, et ses enfants se désintéressent de ses efforts. Cela serre 
le coeur, parce que cela peut avoir de graves répercussions sur l’avenir. 
C om m ent y  remédier ? On croit l’avoir dit plus haut. I l  y  a certainement 
d ’autres remèdes encore, qu’il convient de chercher activement.
Car, malgré tout, malgré la gigantesque transformation qui bouleverse 
notre pays, qui chambarde nos habitudes les plus solides — qui est une 
espèce de re-création — il est indispensable que nous restions nous-mêmes, 
que nous édifiions notre maison de nos bras, de nos cceurs, de nos intelli­
gences. A quoi serviront les cités nouvelles aux brillantes avenues, les sta­
tions touristiques les mieux équipées, les vallées sorties de leur isolement, 
à quoi servirait le nouveau visage rayonnant du pays, le bien-être dans 
lequel se complairont nos enfants, si, précisément, ce pays a perdu sa 
fierté ? Jean Follonier.
Retins oaLaisans Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Champex, le 18 mars.
Mon cher,
J’ai trouvé quelques jours de rép it  p o u r  penser à toi 
grâce à saint Joseph, ce grand  personnage du N ouveau  
Testament qui joua à l’époque le rôle que tu  sais et don t 
on a fait au jou rd ’hui le p a tro n  des travailleurs, donc de 
toi et de m oi !
C ’est en vue de l’ho n o re r  que, dans ce canton, on p ro ­
fite p our  ne rien faire le 19" mars. Mieux que cela, ce saint 
permet occasionnellement des « ponts  » bienvenus don t 
celui de cette année. Il m ’a suggéré un  bref séjour à 
Champex où j’ai trouvé  près de deux m ètres de neige et 
un climat de paix â te  rendre  jaloux.
Hier, le calme fu t  in te rro m p u  par une des manifes­
tations sportives les plus dignes de ce n o m  que j’ai jamais 
connues, l’argent n ’ayant encore co rrom pu personne.
C ’étaient les courses nationales de fond, qui v iren t 
accourir les skieurs les m ieux entraînés de Suisse. Leur 
âge variait de c inquante-cinq  à v ing t et un  ans. Je dois te 
dire que lorsque je vis évoluer les plus anciens, je ressentis 
une pointe  d’envie fo r t  heureusem ent compensée par 
l’admiration qu ’ils inspiraient.
Ils p a rco u ru ren t  tous tren te  kilom ètres dans les sous- 
bois enchanteurs de ce coin de terre  idyllique d o n t  ils 
n ’eurent, hélas ! pas le temps d ’apprécier le charm e, é tan t 
occupés à don n er  le m axim um  de leur form e prestigieuse...
Tandis que plusieurs hôtels accueillaient les coureurs 
méritants à l’heure  de midi, le comité d ’honneur, les invi­
tes et les organisateurs se réunissaient dans une vaste salle 
à manger.
Ils avaient ceci de com m un, ces convives, à quelques 
unités près, de n ’être  que des sportifs de la fourchette , ce 
que fit ressortir assez ve rtem en t un  des doyens de l’assem­
blée, en l’occurrence M. Karl Dellberg, actuel président du 
Grand Conseil, qui, malgré ses septante-sept ans, s’était 
payé, avant le repas, le luxe d ’une descente de La Breya, 
l’une des pistes les plus rapides de Suisse.
— Suivez donc m on exemple, s’écriait-il, lui qui jusqu’à 
septante ans gravit chaque année le C ervin  et toutes les 
hautes cimes du pays et qui s’offre encore au jourd’hui 
une course par semaine.
Sans doute  prêche-t-il  dans le désert à une époque où 
le « cancre-du-fond-de-la-classe » répond  à son m aître  
quand il lui demande pourquoi nous avons deux pieds :
— L’un  sert à peser sur l’accélérateur et le frein, l’autre  
à débrayer.
Il y avait aussi à ce repas le doyen des guides valaisans, 
Onésime C re ttex , aux n onan te  et un ans bien sonnés, qui 
constitue l’un  des a ttra its  de cette s ta tion  de Cham pex et 
qui, si vous lui demandiez le secret de sa longévité, vous 
répondrait certainem ent : la philosophie.
Philosophie qui consiste à p rendre  le temps comm e il 
vient, les événements comm e ils v o n t  et les gens tels 
qu’ils sont.
Quelles leçons à une époque où personne n ’est pris au 
sérieux s’il ne fait pas mine de voulo ir ré form er quelque 
chose, y  compris le caractère de ses semblables alors que, 
c est prouvé depuis des millénaires, rien n ’est plus im ­
muable.
Si je me suis laissé aller à b roder sur cette  manifestation 
de Champex c’est qu ’en cette période de carême il ne 
sc passe s trictem ent rien dans ce can ton  où les uns p rien t
et les autres trafiquen t, quand  certains ne fon t pas les 
deux à la fois.
La politique est en veilleuse, to u t  au m oins apparem ­
m ent. Les comités p réparen t en secret les program m es à 
servir aux citoyens cet au tom ne où l’on  renouvellera les 
Cham bres fédérales.
La Suisse a des visées si modestes qu ’il suffit en défini­
tive de quelques phrases po u r  p ro m ettre  le bonheur à ses 
habitants.
Le fin du fin consiste à donner aux électeurs la nostalgie 
de ces nations aux grands problèmes où tous les gens 
avides de réform e o n t  au moins quelque chose à se m ettre  
sous la dent...
Le to n  de ces considérations me fera passer une fois 
de plus p o u r  u n  de ces sceptiques impénitents.
Je dois t ’avouer toutefois que je ne fais pas to u t  ce que 
je dis et que p o u r  suivre le m ouvem ent, je passe le plus 
clair de m on temps à vou lo ir changer quelque chose, car 
cela donne en définitive un  b u t  de vie...
A p a r t  cela, c’est aussi le temps des assemblées générales 
où l’on fait le po in t  et rend  des comptes.
O n  r i t  et pleure sur la conjoncture, le plein emploi, 
l’abondance et les rentrées fiscales. O n  s’inquiète de la 
richesse comm e de la pauvreté  et on constate une fois de 
plus que nous devons n o tre  prospérité , p o u r  une large 
pa rt,  à la m ain-d’œ uvre  é trangère qui vient remplacer 
« les Suisses qui auraient dû  n a ître  et qui ne sont pas nés », 
comme l’a d it  n o tre  conseiller fédéral Bonvin lors d’une 
séance du  Parlem ent fédéral.
A la même occasion, d ’ailleurs, il parla  de m ain ten ir  la 
stabilité du  franc, ce qui implique certains tours de vis.
Le m alheur est que chacun pense que la vis à to u rn er  
c’est celle du voisin.
En a ttendan t,  presque chaque fois q u ’on rencontre  
trois Valaisans, c’est p o u r  entendre  parler de transactions 
immobilières et d ’argent qu ’on  po u rra it  gagner facilement, 
to u t  cela en tre  deux discours officiels ou deux sermons 
sur les dangers du matérialisme.
Le Valais, pays des contrastes, est aussi parfois celui des 
contradictions. Je souhaiterais simplement, avec toi je 
pense, qu ’à travers toutes ces préoccupations te rre  à terre, 
ses habitants gardent leur caractère et même, à l’occasion, 
leur sale caractère, ta n t  il est vrai qu ’il v au t m ieux en 
avoir un  mauvais que plus du  tou t.
• Y '
Chronique du Café de la Poste
Q ue faire en ces temps de neige, de pluie, de grisaille ? 
Le m atin  on p a r t  avec son échelle et son sécateur : il reste 
ta n t  d ’abricotiers à tailler. Mais le froid et l’hum idité , exas­
pérés par la bise, vous chassent. E t si vous vous obstinez, 
les rhum atism es vous rappellent que l’hom m e n ’est pas 
fait p o u r  ce genre d ’héroïsme.
L’ennuyeux c’est qu ’il ne supporte  pas non plus la 
réclusion en cham bre ou en cuisine. Deux jours d ’in té ­
rieur suffisent à n ’im porte  quel hom m e de chez nous 
po u r  bouleverser son ménage. Deux jours : les portes 
claquent, les enfants crient, la femme pleure et le chat 
cache sa queue.
Po u r  se débarrasser de ce vinaigrier, madame elle-même 
l’envoie à la pinte. Le café-refuge a peu t-ê tre  sauvé au tan t  
de ménages q u ’il en a détruits.
Ce rendez-vous d ’hommes en colère irradie la bonne 
hum eur. A l’entrée, les rides du m éconten tem ent, les gri­
maces de l’agacement, s’aplanissent et les visages v iren t  à 
la bonhom ie. U n  verre  de vin, le sourire de la sommelière... 
e t voilà. Les copains se re tro u v en t  et discutent.
—  Nicollier dit que la vigne a du mal. Il y aurait 
beaucoup de bourgeons gelés !
— Faudra vo ir  ! C ’est t ro p  tô t  p o u r  s’emballer. Si
c’est vrai on le saura assez tô t,  mais on peu t se trom per. 
En 1956, on a cru que to u t  était grillé et la récolte n ’a 
pas été trop  mauvaise.
— Oui. Il fau t faire a tten tion . Si un  journaliste allait 
publier que le gel a causé des dégâts, les Suisses croiraient 
q u ’on a fait ça exprès p o u r  que les p rix  m on ten t.  O n
serait accusé de surchauffer l’économie.
— A propos, tu  y  comprends quelque chose toi à cette 
surchauffe ? Ça ne doit pas ê tre  bien sérieux puisqu’elle 
n ’arrive  pas à enrayer la progression froide.
— N i à fondre  les crédits gelés. Moi non  plus je
n ’entends rien à ce vocabulaire nouvelle vague. D ’ailleurs 
ces problèmes d’argen t me dépassent. Je n ’arrive  pas à ima­
giner qu ’un  jo u r  ma fo r tu n e  puisse m e causer du souci. 
M ain tenan t c’est p lu tô t  son absence qui m ’inquiète.
—  C om pte  sur la surexpansion. Il y  a, paraît-il , une 
form idable masse d ’argen t au to u r  de nous. Puise dans 
le tas.
— M on cher, je préfère  com pte r  su r  l’augm entation  
de la productiv ité  du travail national.
— Farceur ! En  to u t  cas nous n ’y con tribuons pas 
ces jours-ci.
— C ’est ce temps ! O n  n ’a jamais vu ça. Les abricotiers 
ne seront pas en fleurs avan t  Pâques. D ’un côté, tan t 
mieux ! Les années précoces ne son t jamais les meilleures ; 
les risques de gel y  son t plus nom breux. Mais j’aimerais 
travailler. L’hiver a v ra im en t t rop  duré, ça vous ramollit 
les muscles et même la tête.
— E t m oi j’aimerais ta n t  une salade de dent-de-lion 
T u  sais, avec des carrelets de lard grillé et un  œ uf dur. 
P o u r  m oi c’est la véritable annonce du printemps.
— Tu es bien matérialiste, m on cher. Moi c’est p lu tô t 
les petites fleurs, les violettes, qui me fon t  revivre.
— J ’y suis sensible aussi, comm e au prem ier chan t  du 
coucou. Mais la dent-de-lion  demeure p o u r  moi le vrai 
signal ! Ça a dû me frapper quand  j’étais petit.
— Je comprends, tu  as le complexe de la salade, comme 
dirait le docteur.
— Peut-être. Mais je ne trouve  pas ça désagréable et 
je n ’irai pas me le faire enlever p a r  ton  toubib.
— Tu as raison. A ta  santé ! E t  à demain car il me 
fau t ren tre r .  J ’ai prom is à ma femm e d’aider les enfants 
à faire leurs devoirs. Pourvu  qu ’ils n ’aient pas de l’analyse 
logique : ça n ’a jamais été m on fort.
— C om m e je te connais, ça n ’a pas grande importance. 
Au b o u t  de dix minutes, analyse ou pas, tu  auras fait 
p leurer to u te  la marmaille . e t  ta  femme te suppliera de 
so r t ir  p rendre  l’air.
— Il y  a du vrai là-dedans. C om m ent as-tu deviné ?
— Parce que chez moi c’est la m êm e chose. Allons-y ! 
O n  se racontera  ça demain. Celui qui aura  gardé son calme 
le plus longtemps aura d ro i t  à un  demi.
— D ’accord. Allons-y !
(Suite de la page 15)
J ’ai repassé dans la région quelques 
mois plus tard, en plein été, ce n ’était 
plus la même chose.
La région de Barce à Cyrène, que je 
devais atteindre le soir, est la seule 
vraim ent fertile de tou t cet immense 
territoire et c’est celle dont les Italiens, 
au prix  de sacrifices immenses, avaient 
entrepris la mise en valeur systématique 
et rationnelle. Mussolini, entre autre, 
avait  fait construire plus de 2000 habi­
tations fort  bien agencées pour les 
colons amenés depuis l’Italie.
De ces constructions, six ans seule­
m ent après le départ des Italiens, il ne 
restait pratiquement plus rien, les indi­
gènes les ayan t presque entièrement 
détruites pour faire acte d ’indépendan­
ce et en retirer le fer du béton armé
qu’ils allaient vendre à Bengazi, à cent 
kilomètres. Fenêtres, portes, vitres, il 
n ’en restait plus trace ! Q uan t aux ou­
tils agricoles, charrues, herses, faucheu­
ses, moissonneuses, j’en ai vu pour des 
millions de francs, entassés, qui se 
rouillaient en plein air.
Et les vignes que je devais inspecter ? 
Comme les oliviers que les Italiens 
avaient plantés, elles avaient, en partie, 
déjà disparu ou elles servaient de p â tu ­
rage aux chameaux qui en dévoraient 
pacifiquement les jeunes pousses.
Q uand on a vu tout cela, on a de 
la peine à avaler ce que l ’on veut nous 
faire croire en nous disant que « les 
habitants des pays sous-développés brû ­
lent de travailler. A nous de les con­
seiller et de leur fournir les moyens de
démarrer. » Il ne faut, dans tous les 
cas, pas raconter cela aux Italiens qui 
avaient réalisé des prodiges en Libye. 
S’ils avaient pu continuer, ils auraient 
certainement recréé le fameux Jardin 
des Hespérides, puisque la légende ve it 
qu’il se soit trouvé, aux temps jadis, 
dans les environs de Bengazi, la Béré­
nice, alors que les rois d ’Egypte exer­
çaient leur empire sur ce pays.
l
vigneron à Diolly

Journal intime d'un pays
L ’Evêque
—  Evêque ! J’ai hérité ce nom de m on père. Les 
évêques ce sont les bergers à la désalpe quand ils ont 
les fesses rebondies et les joues pleines.
M on père il est parti à quinze ans dans les m on ­
tagnes de France. Il est revenu fin gras. Ce nom  lui 
est resté.
L’Evêque est très généreux. Il tient cave ouverte 
à Plan-Cerisier. Son fendant est long, fin, fruité. Sa 
langue aussi est déliée et elle abonde en proverbes, 
en récits, en croquis intimes. J’aime ses gros yeux  
bleus globuleux, son nez qui palpite, ses lèvres gon­
flées de sagesse et de gourmandise.
—  J’ai une conscience religieuse en premier et en­
suite vis-à-vis de mes concitoyens. Il y  en a qui se 
laissent acheter, il y en a qui cèdent à la tentation. 
Oui mais c’est plus des hommes, il faut être pire que 
des bêtes. J’ai une conscience, j’en ai pas cinquante. 
U n hom m e qui ne tient pas sa parole il est un ver 
de terre, je vous dis.
L’Evêque tape du pied, ouvre les paumes des mains. 
Il nous parle des élections... et puis de ses vignes.
— Moi je suis de Salvan, un tout bon, un dix-huit 
carats.
—  C om m ent ?
— Tout bon, dix-huit carats. D ouze cent jours de 
service et jamais un ennui ! Je descends ici où les 
gens honnêtes je ne les reçois pas malhonnêtement. 
Vigneron, c’est le plus beau métier du monde. Ah ! 
c’est Jésus-Christ qui a consacré le pain et le vin. Et 
Plan-Cerisier, voilà le paradis des Salvanins. Chacun  
fortifie son lopin. La région est belle, je ne vends pas 
une parcelle. Tout pour le paradis, c’est le principe 
des saints. Je travaille. Vaut mieux être sale dehors 
mais propre à l’intérieur.
— Oui, com m e les vieilles bouteilles poussiéreuses.
—  J’ai un fils dans le coca-cola.
—  Com m ent, il boit du coca-cola ?
— Oh ! pas beaucoup, il boit surtout du fendant 
de Martigny.
* * ss-
La sociabilité de l’Evêque est émouvante. Il nous 
ouvre sa cave. Il nous m ontre tout son mazot. On  
traverse la cuisinette ; un ordre méticuleux y règne. 
Il soupire en passant devant le fourneau. J’avise dans 
la caisse à bois un tas de minuscules fascines de 
sarments de vignes.
—  Je ne peux pas allumer le feu, avoue-t-il, sans 
penser à ma femme.
— C om m ent ça ?
—  Elle est disparue. J’utilise encore ces petites 
fascines qu’elle a préparées.
Chaque vie a ses absences douloureuses. Les joies 
de cet hom m e vaillant et bienveillant ce sont ses 
enfants et ses vignes. Il a aussi la foi des patriarches. 
L’Evêque descend tous les matins à la messe du Bourg. 
Il ne met pas son drapeau dans sa poche. Il dit assez 
curieusement :
—  J’ai une conscience religieuse. On a Dieu ou 
on a rien. Et quand on est m ort on a plus besoin de 
religion.
* *
—  Au revoir, Evêque, on viendra vous voir quand 
vous donnerez la confirmation.
—  Ah ! vous êtes un finard !
Un paysan survient et prend notre 
place à la cave, et s’écrie :
— Monseigneur !
Mais lui sourit :
— Et je suis archevêque depuis 
pas tant longtemps...
Comme les Evolénards naissent 
avec le code civil dans les mains, les 
Salvanins viennent au monde avec 
les deux pouces dans le gilet.
IM
Le grand poète a décidé lui-même de sa dernière 
retraite, le petit cimetière jouxtant l ’admirable et 
étrange église de Rarogne : piété médiévale, beauté 
des formes, aridité de la pierre, brûlure du soleil 
et du vent, comme on comprend ce choix...
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Le poète
V ous m ’a v ez  d it  : « E m m e n e z - m o i  à R a ro g n e ,  je  
vou dra is  v o ir  la to m b e  d e R ilk e .  »
A u  cou rs  d e  la ra n d o n n ée ,  v o u s  n ’a v ez  p rê té  
aucune a t t e n t io n  au paysage, n i à m es  rem arques.  
V o tr e  regard, p erd u  dans je n e  sais quels so u v e ­
nirs, n e  s’est arrêté n u lle  part. C ’est en v a in  que  
j’ai v o u lu  v o u s  fa ire ad m irer  des ch oses q ue  v o u s  
aim iez  : la c o n s tr u c t io n  céza n n ie n n e  —  le  m o t  
est de v o u s  —  des v ig n o b le s  séd u n o is  ; le  cou rs  
du R h ô n e  aux  eaux en core  lim p id es , co u le u r  de  
ciel ; l ’aspect m éd iterra n éen  de la fo r ê t  d e  F inges.
M ais, v o u s  regard iez  sans v o ir  ; v o u s  p en siez  
à ce  p o è te  q u i  a écr it  p o u r  les fe m m e s ,  q u i a im ait  
les fe m m e s  e t  q ue  to u te s  les fe m m e s  adoraient.
A lo r s  j’ai c o m p r is  q u ’u n e  seule ch ose  v o u s  
in téressa it ce  jour-là . E t  je v o u s  ai parlé de  lui.
ïf* îj>
Il é ta it  des n ô tre s  depu is  près d e  q u atre  ans. 
Il a im ait ce  pays q u i lu i  rapp ela it  l ’E sp agn e  ; ce  
« pays arrêté à m i-c h e m in  en tre  la terre e t  les 
c ieu x  », b ien  fa it  à la ta ille  de son  g én ie  e t  de  
sa sensib ilité . Sous ses d o ig ts  m erv e i l leu x ,  la p e t i te  
lyre va la isann e  que, se lon  l’exp ress ion  d u  p o è te ,  
« le p ay s  lu i ava it  p rê tée  », a c o n n u  des ré so n a n ­
ces in so u p ço n n ées .  Il a su tirer de  ce  fru ste  in s­
tru m e n t  des sons aux  h a rm o n ie s  rares. O n  n ’en  
avait jam ais en te n d u  d e  pareilles.
Il a v é c u  ses p o è m e s  avec  in ten s ité  a v a n t  de  
les écrire. Le pays en tra it  c h e z  lui par  les fenêtres  
ou vertes ,  le p ren a it  à la g o rg e  dès q u ’il ava it  passé  
le seuil de  son  log is . Il ava it  v u e  sur la lo n g u e  
vallée aux  aspects tragiques, p o u v a it  errer sur  
ces co l l in es  q u i « se n te n t  en co re  la G enèse , e t  sa 
m aison  é ta it  u n e  de  ces « to u rs  q u i in s isten t.. .  et  
tr is tem en t m o n t r e n t  leurs om b res  a n c ien n es  ».
U n e  h u m b le  to u r ,  jaune c o m m e  u n e  m o la ire  
cariée, é tro ite  e t  basse —  u n  laissé p o u r  c o m p te  
de q u e lq u e  h o b erea u  paysan  —  o u b liée  là dans  
son ch a m p  et  sa v ig n e ,  en tre  u n e  ch ap e lle  p o u r  
poupées e t  u n  p eu p lier  au tr o n c  vaste.
Mais il n ’é ta it  pas d e  ce u x  q u i se p e u v e n t  
con fin er  en tre  q u atre  m u rs austères. E t sa to u r  
n ’avait r ien  d e  ce lle  d ’iv o ir e  o ù  se c la q u em u ren t  
les esthètes  in co m p r is .  C e  p o è te  t r o t te -m e n u ,  resté  
jeune d ’allure, en c o r e  so u p le  e t  alerte , av a it  b eso in  
d’air, de  m o u v e m e n t .  C ’éta it , à certa ines ép oq u es ,  
entre l’h ô te l  e t  sa to u r ,  u n  v a -e t -v ie n t  d ’amis,
d ’in t im e s  e t  de f idèles . C ar n u l n ’a m o in s  b arri­
cad é sa v ie  ; n e  s’est m o in s  d é fen d u  c o n tr e  to u s  
ces pèler ins d ’E u ro p e  en m arch e  vers  l’erm itage  
de l’A r t  e t  d e  l ’A m o u r .  C e t te  c o n tr é e  « au carac­
tère  d ur  » s’é ta it  m u é e  p o u r  R i lk e  en  p ays  du  
T en d re . N u l  artiste  n e  fu t  p lu s  e n to u ré ,  p ro tég é ,  
adulé. C e  so lita ire  n ’a jam ais —  en V alais t o u t  
au m o in s  —  c o n n u  la so l itu d e  et l ’aba n d on . T o u ­
tes celles q u i l ’o n t  v o u lu  —  o u  osé  ! —  o n t  p u  
fran ch ir  sa p o r te .  E t  p a rm i ta n t  d ’exils  où  l ’ava it  
c a h o té  son  h u m e u r  v a g a b o n d e ,  le dern ier , celu i  
de M u zo t-su r-S ierre , a é té  le  p lus d o u x .
P o è te  v e n u  d u  sep ten tr io n ,  G e rm a in  de  langu e
—  s in o n  d e race —  il n e  s’en  est pas m o in s  senti  
à l ’aise sur ce so l ca th o l iq u e ,  o ù  ja illit le grand  
f le u v e  la tin . E t  il sem b le  b ien  q u e  n o tr e  terre  
b rû lée  de so le il ait m is  q u e lq u e  ap a isem en t dans  
l’âm e  angoissée  de ce t  aède d o n t  l ’œ u v r e  par ail­
leurs est r em p lie  d e  terreurs n ord iq u es .
G rand  jard in ier des cœ u rs  e t  des belles fleurs, 
R ilk e  a c u lt iv é  en  m ê m e  tem p s  e t  avec  la m ê m e  
p ersév éra n te  ten d resse  les roses rares e t  l ’am ou r ,  
d eu x  p lan tes  q u i n e  sauraient p rosp érer  sans v ig i ­
lan ce  e t  des so ins a tten tifs .  Son  jardin  co n te n a i t  
les p lus  b ea u x  rosiers d u  p a ys  ; e t  sa r o u te  n ’a 
cessé d ’être  fleu r ie  avec  ab o n d a n ce  par les belles  
am itiés  q u ’il y  ava it  sem ées. Elles fu ren t  avant  
t o u t  e t  p resq u e  e x c lu s iv e m e n t  fém in in e s ,  e t  cela  
p e u t  su rp rend re  c h e z  u n  h o m m e  q u i n ’ava it  cer ­
tes r ien  du  séd u cteu r  classique. Sans d o u te  p os-  
séda it-i l  le  p h il tre  q u i e m p ê c h e  l ’a m o u r  de  se 
m u e r  en haine, e t  sava it-i l  p lu s  q u ’au cu n  autre  
l’art d ’en r ich ir  ce lles à q u i il  d o n n a it ,  sans s’ap­
p au vrir  o u  se d im in u e r  lu i -m ê m e .
*  *  *
N o u s  a v o n s  laissé la v o itu r e  à l ’o m b r e  sur la 
p lace  ; en tre  u n e  ép icerie  n e u v e  e t  l’a n tiq u e  m a i­
son  à c o lo n n e s  d o n t  u n  é tage est e n fo u i  dans le  
sol. E t su iv i le sentier , très raide e t  p le in  de  p ier ­
res, q u i m è n e  à l ’église  paroissiale . E n  m o n ta n t ,  
n o u s  é v o q u io n s  l ’é tran ge  c o n v o i  q u i s’engageait ,  
v o ic i  u n  an à pe in e , sur c e t t e  v o ie  m alaisée. U n  
e n te r r e m e n t  de  v il lage , pas m ê m e  le char des p a u ­
vres, m ais  les épaules  des h u m b le s  : R i lk e  lu i-  
m ê m e  l ’ava it  v o u lu  ainsi. M ais p a rm i c e u x  qu i  
l ’a c co m p a g n a ien t  u n e  d ern ière  fo is ,  t o u t  le c lan  
des f id è les  : d isc ip les  e t  am ies ; Paul V a léry , de
l ’A c a d é m ie  française  ; son  éd iteur . Il n e  fu t  jamais  
le p a u v re  q u ’il av a it  rêvé  d ’être  !
N o u s  a v o n s  traversé  le c im etière  où  d o r m e n t  
les v il lageo is ,  les h o b erea u x  de  ce b o u r g  au x  n o m s  
d o n t  to u t e  l ’h is to ire  est p le in e . M ais R a in er  M aria  
R ilk e ,  c e t  ar istocrate  de la pensée , les p aysans n e  
l ’o n t  to u t  de  m ê m e  pas v o u lu  avec  leurs m orts .  
L ’étran ger  o c c u p e  u n e  p lace  au sud de  l’église, 
seul, à l’écart, face  au so le l de  m id i,  d o m in a n t  
t o u t  u n  m o n d e  alpestre  en ch a p é  de  ne iges  bleues.  
A v e c ,  à ses p ieds, le c h a n t  sauvage e t  fru ste  du  
f le u v e  m ér id ion a l .  D e s  cyp rès , hau ts  de  tro is  p o u ­
ces, se d essè ch en t  dans u n  terreau  ca lc iné , m ais  
le tertre  est jo n c h é  de  v io le t t e s  en co re  fra îches  : 
q u e lq u e  m a in  f id è le  s’o b s t in e  à f leur ir  la to m b e  
d e ce lu i q u i savait  si b ien  a im er.
C h atea u b r ia n d , face  à la m er, dans l ’î le  du  
G rand -B é. M a lte  L aurids B r igge  sur le  ro c h e r  de  
R a r o g n e  ! C e lu i en  q u i  l ’A l le m a g n e  salue u n  de  
ses p lus b ea u x  p o è te s ,  n ’est p e u t-ê tr e  q u ’un  grand  
ro m a n t iq u e  attardé. Je so n g e  à v o u s ,  jo lies m ains  
f é m in in e s  q u i je tez  f id è le m e n t  des so u v en irs  f le u ­
ris sur les restes de  ce  R e n é  n o rd iq u e .  E t  je ch er ­
ch e  à co m p r e n d r e  p o u r q u o i  c e t  a m a n t  raff iné  
e t  su b til  a ch o is i ,  p o u r  sa c o u c h e  dern ière , u n  sol 
h o st i le  à to u te  cu ltu re  ; à q u elle  fo r c e  m y s té ­
rieuse obéissa it  ce  p u r  esth è te ,  p o u r  v o u lo ir  c o m ­
m e  cadre à son  to m b e a u  u n e  n a tu re  o ù  t o u t  est 
v io le n c e  ; p o u r  désirer en fo u ir  son  c œ u r  de ten ­
dre  dans ce  d ur  e t  sévère  ro ch er  valaisan.
M ais l ’air a sou d a in  fra îch i.  U n  so u ff le  m é ­
ch a n t  a passé sur les to m b e s  e t  les v ie illes  pierres. 
P o u r  redescend re, n o u s  a v o n s  lo n g é  la co l l in e  
o ù  tr e m b lo ta ie n t  des a n ém o n es  frileuses dans leur  
m a n tea u  d e fo u rru re  grise. A u  b o rd  d u  ch em in  
les paysans p io c h a ie n t  des « versann es  ». E t, ten ez ,  
ce v ig n e r o n  jo v ia l q u i ta ille  ses ceps e t  n o u s  d it  
en b o n  français l ’h is to ire  d e  so n  v il lage , c ’est  
p e u t-ê tr e  u n  d escen d a n t d e  ces h a u ta in s  R a ro g n e  
c o n tr e  lesquels au trefo is  le p eu p le  leva  la m azze .
N o s  épaules  a lou rd ies se m b le n t  p o r te r  le p o id s  
d e to u s  ces os b lan ch is , d e  to u t e  c e t t e  rou il le  des 
c im etières ,  de  to u te s  les p ierres jaunies d e  ces 
ruines. F u y o n s  ! Je co n n a is  sur le c h e m in  du  
r e to u r  u n e  v ie il le  au berge  o ù  s’e n v o le r o n t  nos  
pensées fun èb res . V o u s  y  v errez  à l’en trée , c louées  
c o n tr e  u n e  p o r te ,  d eu x  p a ttes  d ’ours q u i se racor­
n issen t au so le il depu is  to u t  près d ’u n  siècle . La
 
salle est gaie e t  p ro p re  ; la tab le  d e  cerisier  po lie  
c o m m e  u n  m arbre. O n  n o u s  y  servira  d u  m o u ­
t o n  séch é à l’air, c o u p é  en tran ch es  r ig ides et 
m in ces  q u e  v o u s  m a n g erez  du  b o u t  des lèvres  
c o m m e  des b iscu its  anglais.
E t  o n  n o u s  ap p ortera  à b o ire  ; u n  litre, oui, 
u n  grand  litre  de  ce  v in  ro u g e  d ’E n fer , pa rfu m é  
c o m m e  u n e  grappe, av ec  ce  g o û t  de  p ierre  à feu  
q u i est ce lu i de  n o tr e  sol.
E t  q u a n d  il n o u s  aura u n  p eu  to u r n é  la tête , 
je v o u s  co n tera i des h is to ires  gaies, u n  p eu  g r iv o i ­
ses, des h is to ires  qu i v o u s  a m u seron t, m adam e,  
et n o u s  fe r o n t  o u b lier  la m o r t . . .
E d m o n d  Bille.
Avril 1927.
M
Edmond Bille
Jeu nesse  
d ’un p e in tre
su iv i d e  ses « Heures va la isannes », m é m o i­
res présentés p a r  S. C or in na  B ille . V o lu m e  
d e  328 pages, 15 X  21 cm., 8 i l lus tra t ions 
(portra its ) ,  Fr. 18.— . P rem ier v o lu m e  d e  la 
« B ib l io fh e ca  V a l les iana  », n o u v e l le  c o l le c ­
t io n  d 'o u v ra g e s  consacrés au Valais.
Bibliofheca Vallesiana, av. G are  19, M arligny

L’air de Zermatt est une sorte de répli­
que oxygénée de l’air de Paris. On y  
perd un peu la tête. Le Cervin et sa 
cour de montagnes, les hauts pans de 
neige douce et les glaciers brillants, tout  
y  est d’une telle grandeur que même  
nous, les Valaisans, en restons sidérés. 
Sidérés aussi par ces maîtres de l’alpi­
nisme et du ski qu’on y coudoie en 
toute simplicité. Bernard Biner et sa 
philosophie originale. A nton  Julen, le 
patrouilleur olympique, rencontré en 
chemin. Albinus Inderbinen ouvrant, 
bourru et sceptique, la porte au photo ­
graphe. Sidérés enfin par cette hôtelle­
rie d’altitude et son style, son confort, 
son fini. Elle conserve le caractère de 
refuge et de home, elle est personnali­
sée, et pourtant elle s’apparente aux 
palaces. Dans sa catégorie, c’est assuré­
ment une des premières du monde.
Week-end
\
a 
Zermatt

wm tw -iuw Tw .
Dimanche, tandis que les skieurs clients du rail ou du câble 
s’éparpillent dans la gigantesque nature blanche qui sur­
plombe Zermatt, sur la patinoire lisse et brillante comme  
du verre se disputent les championnats individuels de curling  
du club local. On vise avec application, on balaie avec fré­
nésie, on mesure avec parcimonie. M. Constant Cachin pousse 
des clameurs, une espèce de casquette de jockey sur la tête. 
M. Bernard Seiler plie en S sa haute stature et la déplie, 
accompagnant finement la pierre. Mais il ne sera que sep­
tième. La palme revient à M. Médard Julen, dont on voit  
ci-dessous le beau lancer. A quelques pas, indifférente à ces 
joutes, une patineuse virevolte, gracieuse com m e une libellule.

L’ombre allume les lanternes. Mais
en belles de nuit on retrouve beau­
coup de ces libellules qui évoluaient
au soleil sur la neige et sur la glace.
L’air électrique de Zermatt fouette  
la vitalité des visiteurs. O n en voit  
qui dansent encore après minuit pour 
repartir à l’aurore, défatigués, vers 
une nouvelle journée de ski radieuse.
Descente de la Gemmi au temps de Töppfer  - Absteig von den Gemmi zu Zei t Töpffer
Die Rossquelle Leukerbad...
Eine deutsche Zeitschrift veröffentlichte lezthin einen impo­
santen Artike l über die unsäglichen W ohltaten der warmen  
Heilbäder, deren W irkung selbst unsern lieben Pferden zu  
Gute kam.
Für Eingeweihte ist diese Schilderung keine Sensation, 
wissen w ir doch, dass von jeher unzählige Pferde und  
Maultiere der heilsamen W irkung der heissen Rossquelle in 
Leukerbad anvertraut wurden.
N iem and bestreitet, dass die alten Germanen den Hort  
der Nibelungen und die Götterdämmerung entdeckt haben. 
Hingegen darf der deutsche Genius nicht behaupten, in 
Sachen Pferde-Balneologie Unübertreffliches geleistet zu  
haben.
Bis zu Beginn des ersten Weltkrieges kannte der hoch- 
geschätzte Kurort Leukerbad die Blütezeit des Pferdege­
spanns. Es war das einzige Transportmittel zur Deckung
 
seiner vielgestaltigen Bedürfnisse. Täglich verkehrten D ut­
zende von Pferden au f der 16 km  langen Strasse. Schwer­
beladene Maultiere bewegten sich mühsam auf dem steilen 
Pfad, der zur 2200 meterhohen Gemmi-Passhöhe führt.
Dass dabei Unfälle und körperliche Schäden unvermeid­
lich waren, liegt auf der Hand. Die vorsorgliche N atur  
hat zu deren Behebung am südwestlichen Ausgang des Kur­
ortes die idyllische Rossquelle geschaffen.
Das heilende Wasser sprudelte m it einer Wärme von 53 
Grad Celsius und diente zur Behandlung von H u f-  und  
Sehnenlahmheiten, Verstauchungen, Gelenkentzündungen, 
schmerzende Krontritte, Ueberhitzung usw. Es handelte sich 
dabei um wahre Rosskuren von rein empirischen Charakter, 
frei von allen balneologischen Vorschriften. Zahl und Dauer 
der Bäder waren einzig dem persönlichen Em pfinden der 
Besitzer anheim gestellt.
Die Eröffnung der Leuk-Leukerbad-Bahn versezte der 
Pferdehaltung den unerbittlichen Todesstoss. M it ihr ver­
schwand ein wertvolles Glied lokaler Rom antik  und die 
anmutende Poesie der Zusammengehörigkeit von M ann und  
Ross.
A uch die Rossquelle wurde zu ändern Zwecken verw en­
det. Im  W andel der Zeit diente sie ausschliesslich als Fuss- 
bad für Touristen und event. Kurgäste. Heute ist sie sogar 
umfriedet und kann nur gegen klingende M ünze benützt  
werden. Von Behandlung tierischen Schäden kann keine 
Rede mehr sein. Einzig der N am e erinnert noch an längst 
vergangene Zeiten.
Der alten Garde treubesorgter Pferde-Samariter gilt mein 
stilles Gedenken über’s Grab.
Dr. F. L.
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A v a n t  de n o u s  en gager  sur ces ch em in s , à travers  
des v il lages bru issants  d e  soleil, ju sq u’aux  glaciers  
d échirés de  v io le n c e  c o n te n u e ,  c ’est dans la v il le  
m êm e q u e  n o u s  fero n s  la p rem ière  de ces balades.
C o m m e  son  n o m  l ’in d iq u e , S ion  (co l l in e  fo r t i ­
fiée) se d is t in g u e  par ses d eu x  co l l in es  jum elles  
qui de  très lo in  s’im p o se n t  au regard par leurs  
élégants p ro fi ls  : V a lére  su r m o n té e  de  son  église, 
celle-c i d o m in a n t  les v es t ig es  d ’u n  ch â teau  qu i  
fu t  jadis la d em eu re  des ch a n o in es . Q u e lq u es  salles 
o n t  p u  être  restaurées ; elles f o r m e n t  u n  des  
m usées les p lus  im p ress io n n a n ts  d e  Suisse en  
arch éo log ie  e t  en  h is to ire . P lus bas, dans l ’apaise­
m e n t  de  la p en te ,  o n  p e u t  v o ir  la ch ap elle  de
 
T ou s-les-S ain ts , p u re  é v o c a t io n  r o m a n e  e t  t é m o i ­
gnage de fo i  d u  c h a n o in e  T h o m a s  de  B landarte .  
Le so r t  fu t  m o in s  c lé m e n t  à la co l l in e  de  T o u r ­
b il lon  q u i n e  garde de son  a n c ien n e  g lo ire  qu e  
des ruines désertes, chères aux lézards. L ’in ce n d ie  
de 1788  fu t  en gran de p artie  respon sab le  de la 
d estru ctio n  d e  ce t te  m assive  forteresse  qu e  l ’évê -  
que B o n ifa ce  de  C h a l la n t  ava it  fa it  co n stru ire  sur  
des fo n d e m e n ts  de  l ’é p o q u e  rom a in e .
S ion  possède  b ien  d ’autres sujets d ’a d m ira t io n  : 
la ca th éd ra le  avec  son  c lo c h e r  ro m a n  o c to g o n a l  ; 
à l ’in tér ieur , le cé lèb re  tr y p t iq u e  d e  Jessé d o n t  le 
p an neau  cen tra l date  de  l’ép o q u e  d u  cardinal  
Schiner, l ’église  g o th iq u e  de  S a in t -T h éo d u le  aux  
clefs d e  v o û te s  scu lp tées  de  la d ev ise  de ce  m ê m e  
cardinal : S. D .  G . Soli Deo Gloria, la m a iso n  
Supersaxo, l ’H ô t e l  de V ille  e t  ses caves re ten t is ­
santes, la M ajor ie  qu i abrite  au jou rd ’h u i  des e x p o ­
sitions de p e in tu re , la M aiso n  de la D iè te . . .  L ’én u -  
m ération  p o u rra it  se p o u rsu iv re  en co re , m ais  
n otre  balade con siste  en flâneries p lu tô t  q u ’en  
visites sy stém atiq u es , à h u m e r  l ’air de la rue p lu ­
tô t  q u ’à se d iv er t ir  de so u ven irs  h is tor iq u es . C ’est  
à travers sa v ie  q u o t id ie n n e  q u ’u n e  v i l le  n o u s  
in v ite  t o u t  d ’abord  à la co n n a ître .  E n su ite  seu le ­
m ent, n o u s  p o u r r o n s  n o u s  in téresser à son  passé. 
A lors, au lieu  d ’être  p o u r  n o u s  u n e  ch ose  m o r te ,  
ce passé s’in carnera  dans l’im m é d ia t  e t  re tro u v era  
un v isage v iv a n t . . .
P arcou ron s  n ’im p o r te  laq uelle  de  ces rues, que  
ce so it  l ’a v en u e  de la G are om b ra g ée  d ’arbres au  
feuillage rafra îch issant, o u  la p it to re sq u e  rue de  
la L om b ard ie  avec  ses m arch es  en  c o l im a ç o n ,  o u  
encore  la rue des T ann eries , ce lle  de  Savièse, la  
rue du R h ô n e . . .  c ’est u n e  sorte  de d o u x  farniente 
qui n o u s  en v a h it ,  à l ’instar de  ce t te  p o p u la t io n  
qui, to u te  lab or ieuse  q u ’elle so it ,  ne  se p r iv e  pas
d e b o n  tem p s . U n e  p o p u la t io n  q u i sem b le  v iv r e  
en m arge  des heures e t  q u i n o u s  p r o u v e  q ue  to u t  
se fa it  q u a n d  m êm e . C e  farniente co n fè r e  à l ’in d i ­
v id u  u n e  so r te  de nob lesse  d o n t  sero n t  tou jo urs  
d é p o u rv u s  les gen s pressés.
R u e lle s  to r tu eu ses  au x  h a b ita t io n s  ancestrales,  
aux p o r te s  s o u v e n t  scu lp tées d ’arm oiries , larges  
artères au x  b â t im en ts  u ltra -m o d ern es  où  d é f i len t  
en leur  in fa tigab le  v ar ié té  les v itr in es  des m ag a ­
sins, to u te s  ces rues —  e t  c ’est là sans d o u te  que  
réside le  secret  d e  ce  te m p é r a m e n t  g én éreu x  —  
o n t  en tre  elles u n  tra it  c o m m u n  : l ’air q u ’o n  y  
respire. C ’est déjà l ’air de  P r o v e n c e  o ù  s’en va  
le  R h ô n e ,  c ’est déjà ce tte  lu m ière  in ten se  e t  v iv e  
o ù  les m a ison s  se r e n v o ie n t  to u r  à to u r  des o m ­
bres tra n ch a n te s  c o m m e  des lam es, c ’est déjà ce  
so l aride au p a r fu m  de t h y m  sauvage, le so l de  
D a u d e t  e t  d e  M istral.
La p lace  d u  M id i est des p lu s  ty p iq u es .  Il fa u t  
la v o ir  dans les m o is  d e  ju ille t  e t  ao û t,  ap pesantie  
de ch aleur , p r iso n n ière  de la lu m ière  : u n  éc la te ­
m e n t  q u i fa it  pen ser  au x  to i le s  de va n  G o g h . P u is  
ses cafés avec  leurs terrasses. Sur les tables, le  f e n ­
d a n t  m êle  son  o r  au soleil , c o m m e  à A rles ,  le  
pastis. C ’est l’in s tan t le m o in s  p o n c tu e l  qu i so it  
dans la d ivers ité  d u  c o u d e -à -c o u d e .  Ici, p lus q u ’ail­
leurs, l’âm e séd u n o ise  n o u s  révè le  sa p h y s io n o m ie  
pay san n e . O n  y  r e n co n tre  des gens d ’E v o lè n e ,  de  
Savièse, d ’H é r é m e n c e . . .  Ils so n t  descen d u s de leur  
village , les uns seuls, les autres a cco m p a g n és  de  
leur  fe m m e ,  p arfo is  m ê m e  d ’u n  o u  de  d eu x  en ­
fan ts . P a rm i ces fe m m e s  q u e lq u es -u n es  p o r te n t  
le c o s tu m e  d u  pays. L eurs tabliers d ’é to f fe  ch a ­
to y a n t e  a v iv e n t  en co re  les cou leurs  de  la p e t i te  
place.
h u/.
Schmugglerpossen
G o tt  schuf die Wasserscheide ; der 
Staat zog die Grenze, dam it der 
Mensch sie übertre te . D er  Zoll ist 
eine E rfindung  der Wegelagerer, die 
reisenden Kaufleuten einen Teil ih rer  
Schätze abnahm en, was sie B rand ­
schatzung nannten . Die N achkom m en  
ta len tie r te r  Wegelagerer setzten sich 
zu Pferde u n d  betrieben das v ä te r ­
liche Gewerbe als R aubrit te r .  Die 
Söhne neureicher R a u b r i t te r  bauten 
an Engpässen und  Flusskrümmurigen 
Burgen und  Schlösser und  erhoben als 
edle Grafen T ribu te  von jedem Karren 
und  jedem Kahn, deren N ahen  der 
Späher oder W ächter auf dem gezin- 
nelten T u rm  m it einem T u th o rn  mel­
dete. Im  W andel der Zeiten und Be­
griffe sind Grafen Beamte u n d  T ribu te  
Zölle geworden, die in den Staats­
säckel fliessen, der keinen Boden h a tr  
Was oben hineinsprudelt, quellt un ten  
als Gehälter und Subventionen hervor. 
W er sich um  den Zoll d rück t,  ist ein 
Schmuggler u n d  m indert  dem Volk 
das m oderne Manna.
Als in der Schweiz noch jeder Kan­
ton  seine Zollschranken hatte , amü­
sierte er sich m it eigenen Zöllnern  und 
Schmugglern. N o c h  u m  die Ja h r ­
hundertw ende  schmuggelten die L öt-  
schentaler das Salz über den Lötschen- 
pass, weil es bei den Bernern um  zwei 
R appen das Kilo billiger w ar  als im 
Wallis, das weniger Staatsmonopole 
und  Steuern hatte , folglich aus dem 
Salz m ehr herausquetschen wollte. An 
einer Last von 30 Kilo verdiente  ein 
Salzschmuggler seine 60 R appen. Im ­
m erhin  ein Taglohn für die damalige 
Zeit, erzielte doch einer, der gut zu 
Fuss war, einen S tundenlohn von  5 
R appen. W enn m an bedenkt, dass er 
dazu noch die Angst ausstehen musste, 
von einem Zöllner angeschossen zu 
werden, w ar das Geld ehrlich verdient
D er Salzschmuggel lo h n t  sich längst 
n ich t m ehr. Sein Preis ist wie jener 
fü r  Zigaretten, Zucker, Kaffee und 
U h ren  in der föderalistischen Schweiz 
ausgeglichen wie die Stimmfaulheit 
Im  Ausland hingegen, besonders in 
Italien, rauch t  und  zuckert  m an  we­
sentlich teurer. Selbst der Sand am 
Strand  rinne  d o r t  n ich t  umsonst, sagen 
viele der vielen Schweizer, die do rt
ihre Ferien ve rbrach t haben. Dagegen 
sollen die geschnitzten M adonnen billi­
ger sein und  die m it Seide gefütterten  
Pelzmäntel. U n d  so gibt es n ich t  wenig 
Dam en, die sich fü r  die teuren  Ferien 
entschädigen m öchten , indem  sie ver­
suchen, etwas heimzuschmuggeln. Die 
Zollbeamten sind n ich t auf den Kopf 
gefallen. Sie kennen das Blendwerk 
dieser W elt und  wissen, dass selbst 
f rom m e Pilger n ich t v o r  einer Sünde 
gegen der Staat zurückschrecken, wie 
jener, der Kognak fü r  Weihwasser aus­
geben wollte und  davon mehrere 
Flaschen m it sich führte. U n d  sie ver­
m ögen auch den W ert einer M adonnen ­
statue zu schätzen, wenn sie eine solche 
u n te r  sieben neuen Seidenröcken auf­
stöbern. Die magern sind gotische 
Seltenheiten u n d  in der Schweiz mit 
m ehr Gewinn zu verkaufen als die 
üppigen, die zum  zahlreichen, b un t  
bemalten Barockvolk gehören. Bei den 
unvollkom m enen Frauen soll es um ge­
k eh rt  sein.
U n d  so schenkt der weise Zoll­
beamte einer üppigen Dame m ehr A uf­
merksam keit als einer libellenschlan­
ken Jungfer, deren Seele keine Falten 
und  Geheimfächer hat. Ausser dem 
Pelzmantel, von dem sie zw ar be­
haupte t,  die M u tte r  hä tte  ihn schon 
getragen und  sie selber sei dam it im 
H ochsom m er nach Italien gereist, weil 
man dem W etter  wie den M ännern 
im m er weniger trauen  könne, sodass 
es sich keineswegs um  einen Im port  
handle, k önn te  die Ueppige auch noch 
andere Kostbarkeiten  zum  Ausgleich 
der H ote lrechnung  erw orben haben.
D och wenden w ir uns lieber den 
ehrlichen Schmugglern zu, jenen, die 
n ich t in der Eisenbahn durch  den 
T unnel oder in der Luxuslimousine 
über den Alpenpass fahren. Es sind die 
Berufsschmuggler, die die Grenze do rt  
passieren, wo sie am regelwidrigsten 
ist. U n d  wenn  sie auch weniger ver­
schlagen sind als die elegante Dame, 
die ihren in Italien gekauften Pelz­
m antel m it einer alten M arke eines 
Schweizer Kürschners zeichnete, sind 
sie doch keine D um m köpfe  und 
schmuggeln tonnenweise Zigaretten, 
ohne dass ihre Landsmänner, die die 
Regierung aus Kalabrien und Sizilien
als G renzer ins Gebirge versetzt hat, 
weil sie m it  den dortigen Schmugglern 
n ich t v e rv e tte r t  sind, ihnen auf den 
Sprung kom m en. Freilich die Grenze 1 
en tspricht keinem Schema, zickzackt 
über M oränen und  Gletscher, e rk lim m t 
Felsen und  Gipfel, schlägt Purze l­
bäume, ersäuft im Nebel, springt in 
den Abgrund, fopp t  die G renzer derart, 
dass sie sich lieber in die Schutzhütte  
verkriechen und  von  der Santa Lucia 
träum en und singen. .
N u r  ausnahmsweise m ehr betreiben 
hier Schweizer den Schmuggel als 
Beruf. A uf alle Fälle keuchen sie nicht 
selber wie Maulesel beladen den H öhen  
zu. Das sei zu ih rer  Ehre  gesagt. Sie 
fö rde rn  bloss den E xport,  indem  sie 
die W are im A uto  möglichst nahe an 
die G renze bringen und  dam it den 
Schmugglern ih r  Gewerbe erleichtern, 
was doch sicher hum an ist, aber auch 
das Engagieren von Schmugglern v e r ­
einfacht. Denn auch drüben  in Italien 
sind die Schmuggler auf eigene Faust 
ra re r  geworden. Meist stehen sie im 
Dienst von organisierten Schleich­
händlern , die ihrerseits dafür sorgen, 
die W are loszuwerden, wozu es allerlei 
Kniffe und Zickzackreisen bedarf. Ein 
grosses Risiko, weshalb sie auch den 
H auptgew inn  fü r  sich in Anspruch 
nehmen, w ovon allerdings noch etwas 
fü r  den Zubringerdienst durch  D äm ­
chen m it eleganten Köfferchen und 
geschminkten Gesichtern abfällt. Ja, ja, 
es bedarf mancherlei Untriebe, die in 
Kauf zu nehm en sind, wenn m an nicht 
will, dass einem eine T onne Zigaretten 
auf den Arm en bleibt.
Zigaretten sind der grosse Reisser, 
weil sie in  der Schweiz viel billiger 
sind als im Ausland, wo der Staat 
am Rauch und  Q ualm  seiner Bürger 
m ehr verdienen will. Tonnenweise 
werden sie über die G renze getragen, 
nachdem  sie tonnenweise durch  die 
eidgenössische Statistik gegangen sind, 
wie die U hren  und  andere Schmuggel­
waren mehr. D er  Schweizer will doch 
wissen, wie es um  seine Handelsbilanz 
steht. U nd  diese in der Schweiz von 
ausländischen Hilfskräften, die man 
auch Gastarbeiter nenn t,  aus über­
seeischen Tabaken gedrehten, einzeln 
du rch  die Statistik gerollten und un ter
Gefahren über den hehren Alpenwall 
geschmuggelten Zigaretten gehen dann 
irgendwo, vielleicht in Mailand, Rom  
oder Neapel in Rauch auf.
Wer ist dabei der Betrogene ?
Etwa einmal kann es der Zwischen­
händler sein, Ging doch einmal so ein 
Notizehen durch  die Presse, wonach 
ein solcher Lieferant schwer geprellt 
worden sei. Mit 13 750 Päckchen 
Zigaretten im W ert von Fr. 15 000.— 
fuhr er über den Simplon, vorbei am 
warnenden Steinadler auf der Pass­
höhe, vorbei an den wachsamen Bern­
hardinern Zwischen Sim plon-Dorf 
und Gondo w artete  er gemäss Verein­
barung auf die Schmuggler und das 
Geld fü r seine von der Fabrik selbst 
fixfertig in bequeme Traglasten auf­
geteilte Ware. Weil Schmuggler der 
holperigen Wege halber nicht fahr- 
planmässig eintreffen können wie ein
Schnellzug, wurde dem Schweizer das 
W arten zu lange. So liess er den Wagen 
stehen und verzog sich — vermutlich 
zu Wein und Dörrfleisch — in eine 
auch für Autoraser zu Fuss erreichbare 
Herberge. U nd  als er zähnestochernd 
zurückkam , war sein Wagen leer. 
M ochte er noch so lange suchen, lag 
der Gegenwert n icht fein abgezählt 
und  hübsch gebüschelt u n te r  dem 
Polsterkissen.
Indessen tauchten  die erwarteten 
rechtmässigen Schmuggler auf. Als sie 
sich davon überzeugt hatten, dass die 
für sie bestimmte Ware nicht m ehr 
vorhanden war, wollte das Fluchen 
kein Ende nehmen. Eine unbekannte  
K onkurrenz  hatte  die hübsch präsen­
tierten  Pakete mitlaufen lassen. Gaune- 
rie ! Was w ar zu tun  ?
Weil selber straffällig, durften  der 
Schleichhändler und die Schmuggler
nicht als Angeber zum  italienischen 
Posten rennen oder gar die europäische 
Z entra lbürokra tie  in Bewegung setzen. 
Es blieb den M ännern nichts anderes 
übrig, als sich gegenseitig zu bem it­
leiden.
Sollen auch w ir es tun  ? Wer es 
kann, möge eine Träne rinnen lassen. 
W enn nicht für die fremden Schmug­
gler, so wenigstens fü r den ein­
heimischen Lieferanten, den cher con­
fédéré, dessen Frau vielleicht noch kei­
nen neuen Pelzmantel anzuziehen hat
Stecken w ir uns zum  Trost eine 
Z igarette in den Mund. D arf  ich um 
Feuer b itten  ?
Georges Duvi llard  (France) franchi t en vainqueur 
la ligne d 'a rr ivée . Françoise Gay (ci-dessus) est 
gagnante du combine
Figurant pour la première fois sur la liste des com­
pétitions internationales, le Trophée de Morgins a été 
une réussite. M. Roger Bonvin, conseiller fédéral, était 
présent. Dans l’air vif, sous un ciel limpide, devant la 
montagne immaculée, il a prononcé un discours vibrant 
sur la volonté des Valaisans d’aménager eux-mêmes 
leur territoire touristique, sans se laisser dicter leur 
ligne de conduite par les gens des villes, et sur la neu­
tralité helvétique face au Marché commun. A deux pas 
de la frontière française, il a su parler à la fois le 
langage du cœur et de la raison.
Morgins 
en fête
j1 i ü il ü à Lausanne
Salvan a été très chanté à Lausanne ! Pour son dixième 
anniversaire, la Chanson vaudoise a créé une œuvre  
de son directeur, « Le Missel de l’Alpe », racontant 
une heureuse journée salvanintze. Cette suite pour 
choeurs, solis, danses et accompagnement instrumental 
est délicieuse. Ecrivain et compositeur ont rendu à 
merveille l’atmosphère lumineuse et fluide de cette 
contrée qui leur est d ’ailleurs familière à tous deux. 
Tant le premier, Louis Grivel, plus connu sous le 
pseudonyme de Doug, que le second, Roger Moret, 
sont depuis quarante ans des fidèles des mayens. 
Combien de fois n ’ont-ils pas gravi le sentier qui, 
de la gare de Salvan, monte par Le Biolley et Les 
Granges au vallon ? Et le compositeur n ’a-t-il pas 
fait transporter son piano dans son chalet bien avant 
la construction de la route ? Hisser un piano par La 
Matse pour le redescendre sur Van-d’en-Bas, puis le 
remonter sur la pente des Diés, cela n ’est pas une 
petite affaire. Enfin, c’est sur ce clavier que sont nées 
les mélodies, fort plaisantes, du « Missel de l’Alpe ».
La journée com pte trois moments, trois thèmes 
principaux de l’œuvre : « Le matin », « L’après-midi », 
« Le soir ».
Annonciatrice d’une belle journée, l’aube est saluée 
par une ouverture du petit ensemble instrumental, et 
voici le ton donné à cette évasion sur l’alpe. Le chœur  
chante alors « Quand l’aube... », et l’on s’élance sur 
le sentier des chèvres en compagnie du père François 
qui monte au vallon pour y faucher son pré. La 
blonde Sylvie est du voyage, elle va rejoindre ses
frères, les chevriers. On dansera là-haut, avec « Toute  
la montagne ». U n  menuet clôt cette première partie.
L’après-midi, les chalets de l’alpage nous accueil­
lent. Passe le colporteur, Firmin, avec sa bonne hu­
meur et son saint-frusquin, puis la belle Fiortense. La 
fontaine des mayens chante, l’heure suspend son vol, 
il fait bon humer l’air des mélèzes... U ne valse termine 
cet après-midi idyllique.
Le soir vient, c ’est le retour au chalet, cet abri sûr. 
U n chagrin pourtant : Sylvie est morte, emportée si 
jeune, dans la fleur de ses seize ans. Son chalet ne 
sera plus fleuri chaque jour. Le soleil a disparu der­
rière le Scex-des-Granges. L’ombre s’étend à travers 
un très beau m ouvem ent musical, exécuté par le petit 
ensemble qui, tout au long de cet oratorio, a soutenu  
chœurs7 et soli. U ne  danse vient rendre encore la joie 
paisible de l ’Alpe, avant l’expression de gratitude 
finale :
Voici l'instant du bleu silence,
Un jour de plus s’est envole ;
Disons notre reconnaissance 
Pour tout ce qui nous fu t  donné.
Dans la nuit douce et solitaire,
Heureux ceux don t le cœur content 
Peut sentir comme une prière 
S’élever jusqu’au firmament.
Roger Moret et Louis Grivel ont écrit une œuvre  
charmante. On aurait plaisir à l’entendre sur la place 
de Salvan. Qui sait si le Vieux-Salvan ne la reprendra 
pas, pour le plaisir des Salvanins et celui de leurs 
hôtes ? André Amiguet.
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------------  lu  n as pas renie tes origines radicales !
\ .
F
D e passage à Fully, le colonel Giroud n ’avait pas m an­
qué de s’arrêter chez son ami le curé Bonvin, l’affaire 
d’une minute, pour lui toucher la main ; n ’avait pu 
refuser un demi-verre, juste pour trinquer, puis une  
goutte de celui-ci, mais si peu, puis une goutte de 
celui-là, et de fil en aiguille l ’après-midi s’était tiré. 
Ces gouttes-là étaient d’autant meilleures qu’hélas ! 
le colonel devait se ménager et que l’entorse au régime 
a goût de fruit défendu. Bref, il était resté pour sou­
per, et maintenant son hôte le pressait de passer la 
nuit à la cure :
—  Jamais de la vie ! se défendait le colonel. Marie 
va être dans tous ses états. N on , je ne puis faire cela 
à ma chère épouse. Elle qui veille si jalousement sur 
ma santé ! N o n , ce n’est pas raisonnable.
—  Ce qui n ’est pas raisonnable, renvoie le curé, 
c’est de rentrer si tard. Tu dois quand même faire 
attention. Pourquoi t ’exposer à cette fatigue sans 
nécessité ? Reste, voyons. Le lit est fait. Tu partiras 
demain matin, bien reposé.
—  Mais tu t ’imagines ! Marie va dire que j’ai trop  
bu, que j’ai fait des bêtises. O n  voit bien que tu n’es 
pas marié. Mais elle va m e croire ivre-mort, incapa­
ble de remuer. Elle risque de venir m e chercher avec 
une ambulance !
Le curé insistait. Le colonel :
—  N o n , je te dis que c’est exclu. Si tu veux lui 
téléphoner pour lui expliquer, toi, tu n’as qu’à essayer. 
Moi, pas question. Je rentre.
Imperturbable, Bonvin prend le téléphone. O n sait 
qu’il imite à ravir le colonel.
—  Marie, fait-il, plus colonel que nature, je te 
téléphone de Fully. Je me suis arrêté chez m on digne 
et excellent ami le curé Bonvin. U n  petit pèlerinage...
Il écarte légèrement, pour épargner son oreille, 
le cornet tout vibrant d’indignation. Le rapproche :
—  Mais puisque je te dis que je suis en sécurité 
chez le représentant de la divine Providence. N ous  
avons parlé de choses très sérieuses, tu vois ce que 
je veux dire. J’ai toujours été bon chrétien, Marie. 
Pourtant, un hom m e n ’approche pas du terme de 
son voyage terrestre sans éprouver le besoin de se 
confier plus longuem ent au pasteur des âmes. Aussi 
ai-je décidé de passer la nuit à la cure. Je rentrerai 
demain matin. C ’est préférable. Il est bien tard. Tu 
sais que le médecin... C om m ent ? Juste une goutte, 
tu ne voudrais quand même pas que... N e  te fais 
donc aucun souci ! Il y  a longtemps que je ne m ’étais 
pas senti aussi bien.
A ce m om ent, le curé écarte résolument le cornet, 
ou retentit une véritable explosion. Laisse passer le
gros de l ’orage, raffermit sa main sur l’appareil et 
gronde à son tour d’une vo ix  de tem pête :
—  Marie ! Tu n ’as pas renié tes origines radicales ! 
Il faut préciser ici que M me Giroud est née Car- 
rupt, d’une famille radicale. Et pour nos lecteurs
V
étrangers, que le colonel est un chef de file du parti 
conservateur-catholique, et enfin qu’on  dit le radica­
lisme valaisan teinté d’anticléricalisme.
Tant bien que mal, les choses se sont arrangées. 
Le colonel est rentré le matin suivant, plutôt fraîche­
m ent accueilli. Mais le plus mal reçu est encore le 
curé Bonvin, la première fois qu’il passe à la maison. 
Marie est hors d’elle :
—  Vous n ’avez pas honte ! Lui qui doit faire 
tellement attention à sa santé ! Et c ’est vous qui le 
déroutez ! Vous, un curé !
—  Marie, fait alors le curé Bonvin avec la grosse 
vo ix  du colonel, on vo it  bien que tu n ’as pas encore  
renié tes origines radicales !
Les bras lui en tom bent et, du coup, sa colère 
aussi.
—  C om m ent, c’était donc vous ! Et moi, sa femme, 
je ne me suis pas doutée un instant de la supercherie. 
Quel comédien ! Eh bien, monsieur le curé, si j’étais 
restée radicale, je dirais que vous avez raté votre  
vocation. B. O.
En famille avec Madame Z ryd
Jamais le dimanche
Le Valaisan abandonne rarement 
son canton le dimanche. U ne  pru­
dence instinctive le retient dans ces 
lieux où il vo it  affluer les autres 
Confédérés en fin  de semaine. C et­
te ruée vers l’or de son soleil lui 
fait craindre de perdre ses droits de 
premier occupant : « J’y  suis, j’y  
reste ! »
N o tez  que pour une population  
à qui la transhumance a donné la 
bougeotte, on a gardé des jours pro­
pices à l’élan migrateur. Les Va­
ia isans se m ettent en route en pleine 
semaine, à la Saint-Joseph, la Saint- 
Pierre et autres fêtes chômées ici. 
U ne double ration de pitance au 
chat, sur la terrasse, les tout-petits  
logés chez les grands-parents, voici 
le reste de la famille qui s’engage 
dans la file des voitures en direc­
tion des villes.
Bacon dit quelque part que la 
joie du voyageur est d’être oisif 
parmi les gens occupés. A -t-il passé 
le pont de Saint-Maurice un 19 
mars ? Dans chaque auto, on sa­
voure sa chance : les Vaudois tra­
vaillent.
Les Genevois travaillent, les 
Fribourgeois travaillent. Poussons, 
Monseigneur, jusqu’à Berne pour 
voir travailler les Bernois.
Quand nous partons ainsi à 
l ’aventure, nous nous demandons 
toujours quelle sera la perle de la 
journée, le souvenir qui la sauvera 
de l ’oubli. Cette fois, ce fut la dé­
couverte du Pauvre Jacques, à Bul­
le. Le connaissez-vous, le Pauvre 
Jacques de Madame Elisabeth de 
France ? Connaissez-vous sa pierre 
tombale, au mur de l’église ? L’at­
tachem ent du Pauvre Jacques aux 
Alpettes et à Françoise faillit le
faire mourir de chagrin, à la cour  
du roi où il cherchait l’oubli. Ma­
dame Elisabeth sa patronne fit ve ­
nir Françoise, de Bulle, et la maria 
à l’armailli. L’épitaphe ne dit pas 
s’ils furent heureux avec beaucoup  
d’enfants, mais les fleurs de lis gra­
vées tém oignent de leur reconnais­
sance envers leur bienfaitrice.
O  siècle poétique où l’on m ou ­
rait de mal d’amour !
—  O n mourait aussi de guillo­
tine, fait remarquer, sarcastique, 
notre collégienne que ces histoires 
de cœur n ’enthousiasment pas. Au  
fond, nos filles semblent trouver  
benêt ce soupirant incapable de 
conquérir seul sa belle. Les héros 
d’aujourd’hui ont des vélos-moteur  
et de l’initiative. S’ils meurent du 
cœur, demain, c’est d’un infarctus 
du myocarde, en faisant carrière.
Berne est toujours aussi grande 
dame, aussi charcutière, aussi artis­
te. Sous les maisons patriciennes, les 
arcades cachent les boutiques. U n  
étalage sur cinq offre des victuail­
les ; les expositions et les théâtres 
de poche attendent les visiteurs dans
les caves reblanchies. Les ours, au 
début de la saison, ne sont pas 
encore trop cabotins et lèvent un  
nez intéressé vers les barrières où  
le touriste est rare. Entre eux et
les Bernois, le dialogue s’établit : 
« Salii ! —  Salii ! » O n est bien en 
famille.
O n est bien en famille, secrète­
m ent reconstituée grâce aux pla­
ques d’auto. Le gardien de la place 
de parc s’inquiète de nos airs fure­
teurs : « C ’en est encore un là-bas ! 
E t un là-bas ! » U n  Valaisan, bien 
sûr, et qui var  com m e nous, mettre  
le cap sur la patrie. Vers Moudon,  
au passage à niveau fermé, on irait 
presque lui dire bonjours, à ce 
frère émigré.
Ce qui ne nous empêche pas 
de le trouver niollu quand il nous 
éclabousse en dépassant à Miéville, 
retour au pays.
/ ? 7 *
Le Valais à Bruxelles
Au mois d ’août 1962, M. Walter Postier, journaliste- 
conférencier et chef de service des relations publiques 
de la radio-télévision belge, effectuait un voyage  
d’études dans notre canton. Ce fut le point de départ 
d’un projet dont les deux manifestations valaisannes 
de Bruxelles des 11 et 12 février dernier constituèrent 
l'aboutissement.
Le 11 février, en l’H ôtel de Ville de Bruxelles, 
W oluwé Saint-Lambert 15, quelque quatre cents per­
sonnes se pressaient pour écouter la conférence magis­
trale intitulée « Valeurs des vallées du Valais » que 
donnait M. Postier. U n coktail offert par M. Berguer, 
directeur de l’Office national suisse du tourisme à 
Bruxelles, termina cette première soirée valaisanne.
C’est à la Maison de la Presse, le lendemain, et 
sous les auspices de l’O N ST, qu’eut lieu la séance 
d’information valaisanne à l’intention des agents de 
voyages et des journalistes. Après avoir suivi un inté­
ressant exposé du Dr Erne et deux courts-métrages, 
les invités apprécièrent hautement une dégustation  
des meilleurs vins du Valais, présentés et commentés 
avec humour et compétence par le Dr Cachin, direc­
teur de l’OPAV.
Les Belges ont ainsi appris que le Valais n ’était pas 
seulement un pays touristique par excellence, mais 
encore un producteur de vins fameux.
Cette soirée fut rehaussée par la présence du char­
gé d’affaire? de l’ambassade de Suisse à Bruxelles, M. 
L. Meier, et du premier secrétaire, M. E. Monney, 
ainsi que de M. Jacques Gentsch, consul de Suisse.
N otons enfin que la délégation valaisanne com ­
prenait, outre les deux personnalités déjà m ention­
nées, MM. Hubert Bumann et Gilbert R oux, direc­
teurs de l’Office du tourisme de Saas-Pee et Verbier, 
P. Vauthey, président de l ’U nion valaisanne des mote-  
liers, ainsi que M. Etienne Gard, secrétaire de l’UVT, 
qui profita de ce déplacement pour contacter les 
agences de voyages des principales villes de Belgique, 
un pays qui nous envoie chaque année un nombre  
impressionnant de visiteurs.
Vu le très grand succès remporté par la conférence  
de M. Postier le 11 février écoulé, la direction du 
Touring-Club de Belgique a organisé une deuxième  
conférence le 26 mars à l’H ôtel de Ville de Schaer- 
beek, autre com m une de l’agglomération bruxelloise.
Walter Postier photographié  lors de son passage en 
Valais l 'été dernier
SION
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De gauche à droite  : MM. Berguer, d irec te ur  de l ’agence de l 'ONST 
à Bruxelles, Meyer, chargé d ’affaires, Gentsch, consul, et Mlle Dobler,
qui porte  avec grâce le costume d 'Evolene UVT, service de presse
M OU
r M arce l  C livaz
Chaque année, un nombre croissant d ’écoles privées quittent leur domicile 
de plaine pour des « classes de neige ». L’hiver qui se termine a vu affluer 
en Valais des centaines de jeunes gens et de jeunes filles venant de la région 
du Léman principalement. De nombreuses écoles d ’Italie et de France ont 
également choisi le Vieux-Pays pour y  passer leurs vacances blanches.
La formule adoptée par la direction des différentes écoles varie selon 
le genre d ’institut, le nombre d’élèves et surtout d ’après les possibilités 
offertes par nos stations de Saas-Fee, Zermatt, M ontana-Crans, Verbier, 
Champéry ou Morgins...
Certaines écoles internationales d ’ancienne réputation ont depuis long­
temps choisi la formule d’un deuxième trimestre complet (Noël-Pâques) 
en montagne. Elles sont en général propriétaires ou locataires d’établisse­
ments importants ; elles y viennent avec leur personnel complet. Le pro ­
gramme d ’études ne subit pas de changements mais l’horaire des heures 
de classe est adapté au programme de sport : ski, patinage, hockey, luge, 
etc. L’expérience prouve que le « rendement » des élèves pendant ces pério­
des est aussi bon (sinon supérieur) à celui des autres trimestres. Il va sans 
dire que pour obtenir de tels résultats la direction de l’école doit établir 
un sage équilibre entre les heures d ’études et les heures de sport.
Une autre formule adoptée par beaucoup d ’écoles est celle de séjours 
relativement courts dans un hôtel d’une de nos stations. Séjours de cinq 
à dix jours réservés presque entièrement au sport. Les élèves « montent » 
en général par classe avec leurs maîtres principaux. A vant et après les 
belles heures de ski, les élèves suivent des « classes d ’intérêt », c’est-à-dire 
qu’ils approfondissent pendant leur séjour l ’étude de certaines branches 
uniquement : langues modernes, géographie ou histoire. Enfin, certains 
internats ont adopté la solution des week-ends prolongés, réservés unique­
ment aux sports d’hiver.
Les mois de février et mars ont aussi été riches en rencontres inter­
scolaires de ski, hockey, patinage, sans oublier, pour les plus petits sur­
tout, les joies de Carnaval. A la parution de cette rubrique de « Jeunes 
du Monde », toutes ces écoles seront sur le point de quitter le pays de 
« Treize Etoiles ». Nous leur disons : bonne fin d ’année scolaire et à l’an 
prochain !
P o u r  la deuxième année consécutive,  Mikael 
G r.  (Finlande) gagne le concours internat ional 
de Leysin... Félicitations !
Als Schüler eines Institutes verbringe 
ich nun schon den dritten W inter in 
Montana-Crans ; ich werde also versu­
chen, meine in dieser Zeit gesammelten 
Eindrücke so gut wie möglich wieder­
zugeben.
Unsere U nterkunft, die Moubra, ist 
ein modernes Gebäude etwas ausser­
halb des Zentrums, und ich muss sagen, 
dass man zu  unserem Zw eck  kaum  
etwas Besseres hätte finden können. 
V om  Balkon aus hat man einen einzig­
artigen Ausblick bis w eit über die 
Grenzen des Landes. M ontana ist be­
kann t fü r  seinen herrlichen Sonnen­
schein in welchem sich Tag fü r  Tag 
die W intersportler tummeln.
Im  Laufe der letzten drei Jahre hat 
sich die Zahl der Seilbahnen mehr als 
verdoppelt : fü n f  Telekabinen und acht 
Skilifte  verteilen die Skiläufer auf fü n f ­
zehn verschiedenartige Pisten. Dank  
dessen sind lange Warteschlangen kaum  
bekannt. T ro tz  Sonne gibt es keinen 
Schneemangel ; die Pisten sind äusserst 
breit und werden jedem Wunsch gerecht.
Gelegenheit zum  Eishockey, Curling 
und Kunstlaufen bietet die im Zentrum  
des Ortes liegende Eisbahn ; sie ist 
ganzjährig benutzbar und steht uns 
dreimal wöchentlich fürs Hockeytrai­
ning zur Verfügung.
A uch für  andere W interfreuden gibt 
es in Montana-Crans genügend A b ­
wechslung : erholsame Spaziergänge in 
den Wäldern und Sonnenbäder au f den 
Terrassen. Wie in jedem Skiparadies so 
findet man auch in M ontana-Crans  
zahlreiche Hotels, Bars, Dancings und 
Kinos. Da Montana wie mit dem Auto  
als auch m it der Bahn leicht erreichbar 
ist, sammelt sich an den Wochenenden 
vie l internationales Publikum. Heute ist 
Montana eine der schönsten Wintersta­
tionen der Schweiz und ich hoffe , dass 
es auch in den komm enden Jahren sei­
nem R ufe  treu bleibt.
W ie ich von unserem Herrn Direktor 
hörte, hat sich Montana als Kandidat 
fü r  die kommenden Olympischen Win-
Hôtes  de marque au Carnaval  
des Petits à Montana
È già il terzo inverno che trascorro a Bluche, come 
studente di un istituto alpino ; cercherò dunque di 
trasmettervi le mie impressioni accumulate in questo 
mio soggiorno.
Il nostro istituto è una costruzione moderna di 
stile tipicamente alpino, un pò al di fuori del vil­
laggio. Francamente devo dire che sarebbe difficile 
trovare qualcosa di meglio, tenuto anche conto delle 
finalità educative e formative di un istituto di 
istruzione.
Attraverso le finestre delle camere si può ammi­
rare la catena delle Alpi Pennine che dal Sempione 
si stende fino al monte Bianco passando per il 
gruppo del Rosa e del Cervino, per accennare solo 
alle cime che tu tto  il mondo conosce..
Bluche s’adagia su un pianoro molto soleggiato, 
cui fanno corona l’altipiano di Montana-Crans e i 
pendii nevosi delle Alpi Bernesi che permettono 
un’a ttiv ità  sciistica molto intensa durante il lungo 
periodo invernale.
A pochi passi dall’istituto si trova  la stazione di 
partenza della sciovia per M ontana che, portando 
rapidamente e comodamente in quella ormai famosa 
stazione alpina, permette di sfruttare i molteplici 
mezzi che la stazione può offrire in sciovie, funivie.
Anche al di fuori della stagione invernale, mol­
tissime altre sono le a ttra tt ive  della zona : il campo 
di pattinaggio artificiale di Montana, i numerosi 
laghetti e le splendide passeggiate.
Bluche è facilmente raggiungibile dal piano sia 
per strada, che è bella e larga, sia per funicolare ; 
sta ormai decisamente avviandosi a divenire un 
centro internazionale.
Il nostro direttore ci ha anche annunciato che 
Montana ha posto la propria candidatura come 
sede dei giochi olimpici invernali. Nulla  manca a 
questa splendida stazione alpina e a tu tta  la zona 
circostante per accogliere degnamente la manife­
stazione sportiva mondiale dei giochi.
Sarà, in caso affermativo, un’ottima occasione a 
chi ci è stato, come me, per potere rivenire a Bluche.
S. B.
Joelle H.,  Marcos C., Claude G., Jean G., Dcbby C., Brett  C., Erik F., 
Ted K., R ichard  P., Peter P., Derek N . ,  Mary A., Bret t D. , Andre  H., 
Debby M., Mahnaz M., Portia  M., Janice W., Chris  K., Jamil  M., 
Pauline M., Pamela M., Peter N.
J ohn  J ., Stephen M., Jaquel ine M., Linda P., Niels B., Douglas B., 
Jacq C.,  Judy M., Judy M., Lillà M., Edward S., Alain S., Randy T.,  
R ichard F., Steve F., Peter J.
Trois classes de neige du Collège du Léman , Genève
Daniela B-, Marcio C., Michèle G., Philippe G., Jean B., Eric A., Jill W., 
R ober t  B., Cathy  C., Teresa H .,  Paul K., Eugene L., Euan M., Mark N., 
Michael P., Inger S., Geoffrey W., D inyar  M., Jozie K., Michael C., 
James D., Kevan D., Torrence D., Kari S., Georges K., Erin D.
ter spiele gestellt, ln  der Tat 
könnte ich mir kaum einen 
besseren O rt zur Austra­
gung der Spiele vorstellen ; 
die Skipisten sowie auch die 
Eisbahn würden sich sicher 
vorzüglich dazu eignen. Für 
mich wäre es sehr erfreu­
lich, die Olympischen Spiele 
in Montana zu  wissen ; dies 
gäbe m ir einen weiteren  
Grund noch einmal nach 
hier zurückzukehren.
Eckhardt Schmitz.
Karima, futu re directrice  
du Lycée Jaccard ?
N o tre  hôtellerie perd  un vétéran
M. Emmanuel Défago
Deuxième du nom  et du prénom 
depuis la naissance du tourisme à 
C ham péry , M. Emmanuel Défago 
s’est é te in t dans sa qua tre -v ingt-  
sixième année.
En 1910, il avait repris de son père 
l ’Hôtel de la Croix-Fédérale, rebap­
tisé Hôtel Suisse en 1918. C ’est le 
plus ancien établissement de C h am ­
péry (le to u t  premier, le G rand- 
Hôtel, ayant été démoli à la fin de 
la dernière guerre mondiale).
M. Défago était lui-même un des 
artisans du tourisme local, un des 
grands responsables de cette  greffe 
exemplaire de la sta tion d’étrangers 
sur le village. Gardien des traditions 
patriarcales qui fon t  encore aujour­
d’hui le charme de l’endroit,  il avait 
su développer, d’ailleurs admirable­
m en t secondé par son épouse Sidonie 
née Berrà, décédée en 1953, une 
hôtellerie de bon goût, d ’honnêteté  
et de caractère, que le -Valais actuel 
s’accorde à reconnaître  comme un 
modèle du genre.
Très dévoué à la comm unauté, 
précis, persévérant, ponctuel, prési­
dent de la Société des eaux et d ’élec­
tricité, conseiller et vice-président de 
commune, député au G rand Conseil, 
m em bre d’honneur de l’U nion valai- 
sanne du tourisme et de l’Association 
hôtelière du Valais. M. Défago était 
l’une des personnalités les plus esti­
mées du canton.
Ses collègues le vénéraient. Ses 
clients étaient ses amis. Sa dro itu re  
foncière, sa bonté, sa profonde déli­
catesse de sentim ent et sa philosophie 
lui valaient un a ttachem ent sans mé­
lange.
Ayant remis voici une dizaine 
d ’années l 'hôtel à sa fille Céline et à 
son fils Emmanuel Défago, qui a 
présidé de 1953 à 1962 l'Association 
cantonale et qui représente le Valais 
au comité central de la Société suisse 
des hôteliers, le défunt continuait  à 
s’intéresser de près à la vie profes­
sionnelle.
Il a fini paisiblement ses jours, en­
touré de gratitude et d’affection. 
C ’était un de ces précurseurs auxquels 
notre  hôtellerie et n o tre  tourisme 
doivent tout. C ’était un grand t ra ­
vailleur. C ’é ta it un hom m e de bien. 
Dans la pensée chrétienne, de telles 
âmes, au m om ent de la séparation, ne
n e u v p n r  mit» «»rnnrlîr P V c f  n o n  m u n i
Paradis blancs
L’hiver qui s’achève aura  vu le lancement de deux jeunes stations. 
O n  a fêté aux Giettes sur Monthey la création d ’un nouveau 
téléski pour desservir les pistes de Chindonne et de Cernier, 
tandis qu’à O vronnaz sur Leytron l’on s’apprête à inaugurer le 
télésiège d’Odonnaz (notre photo) qui monte à travers une forêt 
de mélèzes vers le G rand-C havalard . Mais on ne s’arrêtera pas 
en si bon chemin puisqu’il est déjà question d ’un câble atteignant 
Châtillon au pied de la Dent-de-Morcles.
Un chien qui s'écoute parler
La TV allemande, opérant au Grand-Saint-Bernard, a « inter­
viewé » un des fameux sauveteurs à quatre pattes de l’hospice, 
auquel on fit entendre ensuite l’enregistrement. Reconnaît-il sa 
voix ?
Guide gastronomique 
de la plaine du Rhône 
Les étoiles de l'itinéraire  
de la gourmandise
Monthey
it-Maurice
Bois-Noir
Martigny
Charrat
Saxon
Riddes
’ont-de-la-
Morge
Sion
Sierre
de Finges
Viège
Brigue
H ôtel des Postes
H ôte l de l’Ecu du Valais 
Rôtisserie du Bois-Noir
H ôtel Gare & Terminus 
H ôte l Kluser & Mont-Blanc  
H ôte l Central
H ôtel et Restaurant du R hône  
Auberge du Vieux-Stand
Mon M oulin
Auberge de la Tour d’Anselme  
H ôtel du Muveran
Au C om te Vert
H ôte l de la Paix et Planta 
H ôte l de la Gare 
Restaurant de la Croix-Fédérale 
Café des Chemins de Fer
Restaurant Brunner
H ôte l Arnold  
H ôte l Château Bellevue  
H ôte l Terminus 
Restaurant Belvédère 
Relais du Manoir
Ermitage
H ôte l Touring & Buffet CFF
H ôte l Couronne  
Restaurant Guntern
1 Pour c o u r o n n e r  u n  b o n  re p a s  
un d é l ic ie u x  c a fé
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Fidélité, tradition, force de l ’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.
M é d a i l le  d ' o r  : L a u s a n n e  1910 
Berne 1914 
Lucerne 1954
Montreux
R av ita i l le  la c l ie n tè le  hôtelière 
d e p u is  80 ans...
Vous aurez aussi to u t  in térêt à 
vous se rv ir  auprès d e  ce tte  mai­
son d e  con fiance.
B U R E A U  D 'É T U D E S  P U B L I C I T A I R E S  
2, av. Ruchonne t, ß  021 / 2 2  79 71, Lausanne
P r in c ip a u x  c li en ts  : N e s t lé  - C i t ro en
Proc te r  & G a m b l e  - F r o m a g e  G e r b e r  
M o n tre s  R o ta ry  - La P l ace t te
( ^ c r a n  v a l a i s a n
Fresque d'Erni à Saint-Maurice
Ce médaillon orne la nouvelle salle 
de spectacles du collège de l’Abbaye, 
inaugurée récemment.
L'écureuil
La nouvelle œuvre du peintre et sculp­
teur Gehri-Moro.
Les Compagnons du bouteiller valaisan
C ’est à Saint-Léonard que le D r H. Wuilloud a 
réuni les compagnons pour leur traditionnelle 
séance de dégustation. Plusieurs compagnons vau- 
dois, les bras chargés d ’Aigle et de Dézaley, 
s’étaient joints à eux. Une quarantaine de vins 
ont passé au crible, tandis que maître Brunner 
servait à ses hôtes un menu original qui, débu­
tan t par des pommes du pays (excellent apéritif, 
messieurs les hôteliers !), continuait par une 
soupe aux fèves, choucroute, compote aux raves 
et jambon à l’os, pour se terminer par une suc­
culente nâtisserie a la mode de Diollv. Entouré
Rencontre du tourisme
Sur invitation d’un hôtelier valaisan, le person­
nel de l’Office national suisse du tourisme de 
M ilan s’est rendu, les 9 et 10 mars dernier, lors 
de sa sortie annuelle, à M artigny et le lende­
main à Verbier, où il a été reçu par le directeur 
de l’U V T  et les responsables de la dite station. 
Sur la photo, nous voyons le groupe entourant 
M""’ et M. le D r Dante Frigerio (sac et chapeau 
en main). Ce dernier dirige depuis plusieurs 
années avec compétence l’agence de l ’O N S T  de 
Milan, et depuis cette année celle de Rome 
également. Une excellente ambiance règne par­
mi les participants malgré l’absence de l ’hôte 
permanent du Valais : le soleil. La succulente 
raclette, arrosée de nos meilleurs crus, y est 
certainement pour quelque chose...
Au drapeau !
C ’est à Martigny que 
s’est déroulée la prise 
de drapeau du batail­
lon fribourgeois 14 ac­
complissant son cours 
de répétition dans le 
secteur bas-valaisan.
Coutumes valaisannes
Pâques (14 avril)
Vieux-Pays tout neuf que ce Valais. Avec le printemps, des 
traditions plusieurs fois centenaires continuent à fleurir dans 
les localités où la télévision et la  machine à laver ne sur­
prennent plus personne. La fête de Pâques, avec tout le 
renouveau qui la caractérise, devait inévitablement donner 
naissance à de nombreuses coutumes qui aujourd’hui encore 
n ’ont rien perdu de leur cachet. Ces traditions pascales ont 
été maintenues avec toute la saveur primitive, principale­
ment dans nos villages de Grimisuat, Savièse, Ferden et 
Sembrancher où, le jour de Pâques, pn distribue à tous les 
fidèles du pain et du vin.
La Saint-Georges (23 avril)
A Tourtemagnè, on perpétue le jour de la Saint-Georges une 
coutume qui consiste à bénir les chevaux après la  messe du 
matin. C ’est pour préserver ces nobles animaux de la mala­
die qu’on invoque la bénédiction de Dieu et l’appui du 
chevalier saint Georges.
A Chermignon, les habitants du village ont une manière 
bien sympathique de célébrer le saint patron du village. 
Après la messe, la procession, formée de fiers grenadiers 
du temps de Napoléon, de jeunes gens habillés en militaires 
et des sociétés locales, va rejoindre, au son de la fanfare, 
la grande croix érigée dans' un camp, non loin de la loca­
lité. Après une brève allocution, le curé distribue le pain 
bénit le matin à la messe.
Les combats de  reines
Les reines qui se ba ttent sont tou t simplement de braves 
petites vaches brunes, bien musclées, qui n ’ambitionnent 
qu’une royauté d ’amour-propre et... d ’estomac. Ça vaut bien 
quelques efforts et quelques égratignures. La gloire et les 
plaisirs doivent se payer, n ’est-il pas vrai ? Cette année, les 
combats organisés en plaine auront lieu le 24 mars à Noës, 
le 31 mars à Savièse, le 8 avril à Saxon, les 22/23 avril à 
Erde-Conthey, le 28 avril à Sembrancher, le 5 mai à Marti- 
gny-Bourg et le 12 mai à Sion (Les Agettes).
Visez plus haut
Choisissez
T A U N U S
17 M  et 17 M  TS  
freins à disques
4 vitesses, 2 ou  4 po rtes
Valeur commerciale jamais atteinte ! Et puis... une Ford, c'est solide !
D is tr ibu teu r  o f f ic ie l  p o u r  le Valais :
Garage Valaisan 
Kaspar Frères, Sion
Tél. 0 2 7 / 2  12 71
D is tr ibu teurs  locaux :
BRIGUE : G a rage  des A lpes ,  Fr. A lb re c h t
V IÊGE : »
TU R TM A N N  : »
SIERRE : »
C H A R R A T : »
M A R T IG N Y  : »
C O LL O M B E Y  : »
Ed. A lb re c h t  
Paul B latter 
du  Rawil S. A. 
de  Charrat S. A . 
de  M a r t ig n y ,  M . M aso tt i  
de  C o l lo m b e y ,  R. R ichoz
CRÉDIT SUISSE
MARTIGNY
T é lépho ne  0 2 6 / 6  12 74 
C hèques postaux I l e  1000
Créd its  com m erc iaux  
Créd its  d e  cons truc t ion  
Prêts hyp o théca ires  et sous toutes 
autres fo rmes
aux con d i t io n s  les m e il leures
Dépôts à vu e  ou à te rm e en 
co m p te  courant 
Livre ts d e  d é p ô t  
O b l ig a t io n s  à 3 et 5 ans 
G érance  d e  fi fres
fu n iò
Le magasin spécia l isé dans 
la ven te  de  tapis en Valais
Ses tapis vous séduiront
Orient - Moquette 
Berbères - Bouclés
sont m ie u x  et  m oins  chers . . .  
Rev ê tem en ts  d e  sol en  p l a s t iq u e  
Pose d e  t a p i s  d e  fo n d
La G la c iè r e  
SION,  G d  Pont  
0  027 /  2 38  58
Schmid & Dirren s.à,.i.
M arfigny-V il le
organise votre bureau
Etude et p ro je t  sur p lans ou  dans 
vos bù reaux  -  Sans e n gage m en t 
Téléphone 0 2 6 / 6  17 06
M e u b le s  d e  b u r e a u  bo is  e t  ac ie r
M a ch in e s  d e  b u r e a u  - A g e n c e  UNDERW OOD - FACIT - ADDO - X 
Art ic les d e  d e ss in  t ec h n iq u e
P L U S  DE  5 0 0  A R T I C L E S  D E  B U R E A U  E N  S T O C K
Afin  de se rapprocher plus efficacement 
de nofre nombreuse et f idèle clientèle, 
nous disposons désormais d'
un réseau de succursales et dépôts
bien en place dans tout le Valais. Les prix 
pratiqués sont partout les mêmes. Ce que 
vous ne trouverez pas dans nos dépôts, 
ceux-ci peuvent vous le faire livrer par la 
centrale.
M O N T H E Y S A X O N
M A R T IG N Y SION SIERRE YIÈGE
Fu lly A y e n f V issoie Z e rm a ll
V ernayaz F lan lhey M u raz G râchen
Orsières G rô n e Saas-Grund
Ley fron G ranges
V é fro z
★
A rd o n
Erde * ★
GRANDS MAGASINS
LES M A G A S IN S  LES PLUS RÉPANDUS 
EN SUISSE R O M A N D E
/4  uctze sezoice
Une é q u ip e  je u n e  et d y n a m iq u e  q u i,  pa r to u t  où 
e l le  in te rv ien t,  con se i l le  jud ic ieu sem e n t.  
L 'am énagem ent,  la trans fo rm at ion , l ' ins ta l la t ion  de  
vo tre  in fé r ie u r  pose  q u a n t i té  d e  p ro b lè m e s  q u ' i l  
est si fac i le  d e  ré soudre  avec l 'a id e  c o m p é te n te  
des ensem blie rs  décora teu rs  des g rands m aga­
sins d e  m eub les  ART et H A B IT A T IO N , 14, avenue  
d e  la Gare, à Sion. Nos services sont mis g ra tu i te ­
m ent et en to u t  tem ps à vo tre  d ispo s it ion .
Toutes les ins ta lla t ions réalisées pa r  nos soins 
sont des ré férences ; des m il l ie rs  d e  c l ients satis­
faits o n t  dé jà  fa it a p p e l  à no tre  maison. C haq ue  
am énag em e nt est é tu d ié  d e  façon a p p ro fo n d ie .  
Nous ne d is tr ib uon s  pas bana lem en t du  m e u b le  ; 
q u ' i l  s 'agisse d 'u n e  réa l isa t ion  s im p le  et peu  co û ­
teuse, luxueuse ou  classique, m o de rn e ,  d e  sty le 
ou rus t ique . Tout est mis en œ u v re  p o u r  assurer 
à la c l ie n tè le  un m ax im um  d e  c o n fo r t  p o u r  un 
m in im um  d 'a rgen t.
Sous l 'e xp e r te  d i re c t io n  du  che f d e  l ’en trep r ise  
M . A R M A N D  G O Y , une tren ta ine  d e  c o l la b o ra ­
teurs, so it  ensem blie rs , décora teurs , tapissiers, 
polisseurs, ébénistes, vendeurs ,  e m p loyés  d e  b u ­
reau, magasin iers, l iv reurs, cou rte -p o in f iè re s ,  etc., 
fou t ce pe rsonne l d o n n e  le m e i l le u r  d e  lu i -m êm e  
p o u r  vous satisfa ire.
ART ef H A B IT A T IO N  est une en trep r ise  1 0 0 %  
vala isanne, e l le  m é r i te  vo tre  con f iance  ef saura 
vous p ro c u re r  con fo r t ,  cha leur, d is t inc t io n  en é v i ­
tant ré so lum en t le dé jà  vu  ef revu  des m o b i l ie rs  
m u lt ico p iés  à l ' in f in i  e t sans pe rsonna l i té .
Pour l 'a p p ro v is io n n e m e n t  de  ses d if fé ren tes  e x p o ­
sitions, ART ef H A B IT A T IO N  sé lec t ionne  sévè re ­
m ent le m ieux  ef le m e i l le u r  d e  tou te  la p ro d u c ­
t ion  suisse en cham bres à coucher,  salles à m an­
ger, salons, m eub les  séparés, ceci dans tou tes les 
ca tégor ies  d e  pr ix . Dans nos p rop re s  ate l ie rs  une 
m a in -d 'œ u v re  q u a l i f ié e  c o n fe c t io n n e  r ideaux  et 
m eub les  rem bou rrés  avec le p lus g ra n d  soin.
A  part son ac t iv i té  va la isanne, ART et H A B IT A ­
TION  v ie n t  d ' in s ta l le r  au m a no ir  de  VALEYÈRES 
sous RANCES, en tre  O rb e  et Y ve rd o n ,  une e x p o ­
s it ion  pe rm anen te , spéc ia l isée  en m eub les  d e  sty­
les et rustiques. C ette  g rand io se  ré t rosp ec t ive  du  
passé, u n iq u e  en Suisse, co n n a î t  dans un cad re  
a d m ira b le  une réussite retentissante. Des m il l ie rs  
d 'am ateurs  d e  beaux  m e ub les  nous on t  dé jà  fait 
l 'h o n n e u r  d 'u n e  v is i te  q u i  pe u f  ê tre  fa i te  chaque  
jo u r  y  com pr is  les d im anches d e  14 à 20 heures. 
Le succès sans p ré c é d e n t  d e  nos d if fé ren tes  en tre ­
prises p r o v ie n t  de  ce q u e  le c l ie n t  des grands 
magasins ART et H A B IT A T IO N  est cons idé ré ,  ses 
m o ind res  désirs sont com blés , en aucun m om ent 
il ne se sent o b l ig é  ou  con tra in t  ; c'esf en tou te  
l ibe r té  q u ' i l  cho is i t ,  com pare , dé c id e .
ART et H A B IT A T IO N  p ra t iq u e  à ou trance  une 
p o l i t iq u e  d e  p r ix  bas. Lors d 'u n  achat, aucune 
s igna ture  ni con tra t  n'est e x ig é  de  la pa rt  du 
c l ient, c 'est au con tra i re  nous q u i  nous en gageons  
à l iv re r  ce qu e  le c l ien t a cho is i.  Toute  marchan­
dise non c o n fo rm e  à la com m a n d e  p e u t  ê tre  
re tou rnée  dans le dé la i  d 'u n  mois.
C e l le  façon d e  ven te  d e  m eub les  n'est p ra t iq u é e  
en Suisse q u e  par les g rands magasins ART ef 
H A BIT A T IO N  qu i,  com m e pa r le passé, m a in t ie n ­
nent leu r  de v ise  : M IE U X  —  M O IN S  CHER.
Sion, avenue  d e  la Gare, té lé p h o n e  0 2 7 / 2  30 98.
cM R B O N a ^
S I O N
2 24 79
Tél. 027 /  2 39 21 5 1 °  N
CARBURANT DIESEL
BENZINES ETHYLEE-SUPER
CHARBONS HUILES « FINA »
REPRÉSENTANTS
S I O N  : Rod  S t i r n e m a n n  Tél. 0 2 6  /  2  2 0  0 4
M A R T I G N Y  : Eug. L ep d o r 0 2 6  /  6  12  96
S A X O N  :
G i l b e r t  G a i l l a r d 0 2 6  /  6  23  46
Ju lo t  F e l le y 0 2 6  /  6  23  42
FULLY : C o m p t o i r  d e  Fu lly 0 2 6  /  6  3 0  18
R ID D E S  : C e rc le  a g r i c o l e 0 2 7  /  4  7 5  45
S A I N T - L É O N A R D  : R ené  C l i v a z
S A V I È S E  : B a s ile  Z u c h u a t 0 2 7  /  2  31 86
V E R B IE R  : A n d r é  M a y 0 2 6 / 7  13  07
rstêle liers  
e t re s ta u ra teu rs  
im ia isan s
Confiez aux spécialistes pour un 
nettoyage impeccable
vos ameublements
rideaux
tentures
couvre-lits
tapis, fauteuils, etc.
Travail ab so lum e n t  so igné, exécu té  par un pe rsonne l 
p ro fess ionne l
ALAISANNE
3AC0U 0D  FRÈRES
Sion Sierre M onlhey Marligny
T é l .  0 2 7  Té l .  0 2 7  T é l.  0 2 5  T é l .  0 2 6
2  14  6 4  5  15  5 0  4  25  2 7  6  15  26
5  0 9  61
A u  s e rv ic e  de V a u to m o b i l is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist $
CARROSSERIE A U T O M O B IL E
J. GERMANO
0 2 6 /6  15 40 M a r t ig n y -V l l le
A T E L IE R S  : Pe in tu re  au p is to le t  
S e l le r ie  et ga rn i tu re  -  Ferrage et 
tô le r ie  -  C onstruc t ions m é ta l l i ­
ques et en bo is  -  Transformations
Garage Balma
Mariigny
Téléphone 026 / 612 94 
Agence VW, Plymouth
MERCÉDÈS-BENZ
Agence générale pour le canlon du Valais
Garage Lanz S. A.
A ig le  Tél. 025/2 20 76
Garage M oderne a . g s c h w e n d  .  s i o n
B ureau  : 027  /  2 17 30 -  A p p a r t e m e n t  : 027  /  2 10 42
D é p a n n a g e s ,  r é p a r a t i o n s ,  rev i s io n s ,  m ise  a u  p o in t  d e  to u te s  m a r q u e s
S erv ice  l a v a g e ,  g r a i s s a g e ,  p n e u s ,  b a t t e r i e s  A g en ce  p o u r  le V a la i s
Service Lancia
C itroën
P a n h a r d
Une nouvelle sensationnelle 
chez DKW!
Grâce aux progrès continuels de la technique, et à l’amélioration con­
stante de la qualité de nos produits, nous sommes à même d’offrir un 
nouvel avantage sensationnel à notre clientèle.
Nous offrons à tout acheteur d’une voiture neuve, que ce soit une DKW- 
Junior, une DKW-Junior de Luxe, une DKW F12, une DKW AUTO UNION 
1000 S, une DKW AUTO UNION 1000 S de Luxe, ou une DKW AUTO 
UNION 1000 Sp.
2 années entières de garantie
pour le moteur, la boîte de vitesses et le différentiel, sans limitation de 
kilométrage.
En l’espace de 2 années on effectue fréquemment plusieurs milliers de 
kilomètres, souvent même à des vitesses de pointe sur des autoroutes. 
Le moteur tiendra-t-il le coup? Dans le trafic de ville la boîte de vitesses 
est constamment sollicitée. Sera-t-elle assez résistante?
Nous apportons une réponse positive à cesquestions en vous permettant 
de choisir votre prochaine voiture sans risque aucun. Grâce à nos deux 
années de garantie, chaque particulier et chaque entreprise pourra envi­
sager l’achat d’une DKW comme une affaire sûre et avantageuse!
Le pourquoi de cette garantie exceptionnelle? C’est que le célèbre moteur 
DKW AUTO UNION 3 cylindres sans soupape, avec seulement 7 pièces 
en mouvement représente le maximum de sécurité de marche, et parce 
que l’expérience a prouvé que la boîte 4 vitesses entièrement synchroni­
sées, aussi bien que le différentiel sont aptes aux services les plus durs. 
La nouvelle garantie n’est que la concrétisation de la preuve mille fois 
fournie de la robustesse inégalée de la DKW.
Pour conduire sûrement, fiez-vous à DKW. Pour vous qui pensez à un 
proche achat, cette nouvelle vous concerne particulièrement!
P.S. Encore une bonne nouvelle:
Cette garantie de 2 ans est étendue automatiquement à tous les actuels 
propriétaires de DKW AUTO UNION modèle ig63.
HOLKA AUTO U N I ON  S C H L I E R E N / Z U R I C H
A g e n c e  g é né ra le  p o u r  le Vala is ro m and  :
Garage du Casino, Saxon
René Diserens Téléphone 0 2 6 /6  22 52
A ge n ts  : Garage Hediger, Sion - Garage Central, A. et M .  Perrin, Sierre - G arage Magnin,  
Sembrancher - G arage des Sports, Ch. Launaz, Monthey.
C on d it io n s  e xce p t ionn e l les  de  pa ie m en t  par « c ré d i t  -  v e n te  ».
Appareil ménager 
toujours à 
votre service
Miele
V L>| ^.—4 L ~ .------
De g r a n d  r e n d e m e n t ,  s im p le  et  
d e  c o n f ia n c e .  C 'e s t  M ie le ,  la 
m a c h in e  à  l a v e r  la  v a i s s e l l e  e n ­
t i è r e m e n t  a u t o m a t i q u e  a u x  a v a n ­
ta g e s  e x t r a o r d i n a i r e s  : g r a n d e
c a p a c i t é ,  l av e  e t  r ince  a v e c  une  
r a r e  e f f i c ac i té  d u e  à  son s y s t è ­
me à  jet b i l a t é r a l .  So n bo i le r  
a u to n o m e  la  d i s p e n s e  d e  tou t  
a p p e l  d ' e a u  c h a u d e  e x té r ie u re .  
Une d é m o n s t r a t i o n  v o u s  con-
Q u ' i m p o r t e  la  couche  é t i n c e la n t e  
d e  c h ro m e  q u i  rec o u v re  u n e  m a ­
chine  à  l av e r ,  ce so n t  se s  a v a n ­
t a g e s  t ec h n iq u e s  q u i  o n t  d r o i t  à  
v o t re  a t t e n t io n .
La m a c h in e  M ie le  d o n n e r a  à  v o ­
tre  l inge  u n e  p r o p re t é  impec-
H ôte li e rs  ! D e m a n d e z  o f f r e  s p é ­
c ia le  p o u r  m a c h in e s  indust r ie l le s ,  
m a c h in e s  à  l av e r ,  e s so r e u s e s  c e n ­
t r i fu g e s ,  c a l a n d r e s ,  s échoirs  r o t a ­
tifs.
AGENCE MIELE
R. Reynard, p lace  du  M id i ,  
S ion -  Tél. 027 /  2 38 23
Miele entièrement 
automatique 
Propreté impeccable 
du linge
Miele
y
Confection Chemiserie Chapellerie
La m a i s o n  d e  c o n f ia n c e  é t a b l i e  à  Sion 
d e p u is  p lus  d e  cent  an s
MEUBLES EN ACIER
PLA N N IN G
APPAREILS A DICTER
L’ EAU DE VIE  
DE POIRES 
WILLIAM’S 
DU GOURMET
COUDRAY FRERES & CIE SION
VOITURES DE PRESTIGE
à injection d’essence 
ou à carburateur 
Coupé - Cabriolet - Limousine Super Luxe
A gen ce  exc lu sive  pour le V a la is  : P eugeot, T r ium p h , Jaguar, W il ly s  Jeep
C O U T U R IE R  S. A., garages et ateliers, SIO N
fionnay
Im p r im e r ie  M a r t ig n y
Le spéc ia l is te  d e  la cou le u r
R ep ro d u c t io n  
de  pho tos  en cou leurs  
Prospectus il lustrés
Carillons
par Marc Vernet
Un superbe ouvrage de 32 pages au form at de « Treize  
Etoiles », avec des illustrations d ’O sw ald Ruppen et de 
Werner Studer, augmentées de plusieurs clichés inédits 
et d ’exemples musicaux. Une œ uvre magistrale qui a 
reçu l ’approbation et l'appui du Département cantonal 
de l ’instruction publique et du  Conseil d ’Etat.
Fr. 6.—  l'exemplaire numéroté  
Tirage limité
En vente à l’Imprimerie Pillet à M artigny et dans les 
librairies.
LUCU1 L U C U L -  Fa b r iqu e  de  B ou i l lons  et po tage s  p o u r  H  H  ■  H  ■  H  H  H  Produits a l im enta ires  S. A .les p lus hautes ex igences  H H  Zurich  11/52, tél. 051 ,46 72 94
Téléphérique Leukerbad-Gemmipass A fi.
R é o u v e r tu re  le 16 m a r s
N o t re  t é l é f é r iq u e  a m è n e  les to u r i s te s  en  8 m in u te s  su r  le col, 
d ' o ù  il jo u is sen t  d ' u n  p a n o r a m a  u n iq u e .  Au p r in t e m p s ,  la  G em m i  
o f f r e  a u x  sk ieu rs  d e s  p o s s ib i l i té s  ill im itées .  C o n d i t io n s  d ' e n n e i g e ­
m e n t  a b s o lu m e n t  sû res .  P a s s a g e s  p a r  le W i ld s t r u b e l  su r  La Lenk, 
M o n ta n a ,  V e r m a l a  e t  A d e lb o d e n .  En é té ,  le col d e  la  G e m m i  se 
p r ê t e  f a c i le m e n t  c o m m e  e x c u rs io n  d u  d i m a n c h e  p o u r  d e s  f am i l le s ,  
m ê m e  a v e c  d e  p e t i t s  e n f a n t s .  P ro sp ec tu s  à  d i sp o s i t io n .  Rensei ­
g n e m e n t s  p a r  S p o r th ô t e l  W i ld s t r u b e l ,  f a m i l l e  Léon d e  Vil la.
'~fiieZZßS p o u r  H o r lo g e r ie  
B i jo u te r ie  
Indus tr ie  o p t iq u e  
Indus tr ie  é le c t ro n iq u e  
Indus tr ie  tex t i le ,  etc. 
LA S E R -M A S E R
Industr ie  d e  p ie rres  sc ien t if iques
HRAND DJEVAHIRDJIAN S.A.
M o n lh e y  /  Valais
Margarine végétale 
avec 10% de beurre et 
vitamines A D. 
Réalisée spécialement pour 
hôtels, restaurants et 
pensions. Excellent produit, 
qui a brillamment fait ses 
preuves. Un essai s'impose !
Livrable en matolles de 5 kg, 
sous emballage d'aluminium. 
Prix Fr. 4.45 par kg
R AN D O N  S. A. 
Chcne-Bourg / Genève
première fabrique 
suisse de margarine.
*  Z ig za g  Bern ina O r ig in a i  à com m a n d e  a u to g u id é e
*  F ixa t ion  d e  p ie d  b re ve té e ,  b lo c a g e  d 'u n  seul geste
*  C o ffre t  à accessoires f ixé  à la m ach ine
*  D ispos it i f  a u to m a t iq u e  p o u r  b roder ies ,  
bo u ton n iè re s ,  sans ch a n g e m e n t de  cames
A g e n ts  o f fi c ie ls  : Brigue  : C h a r le s  Escher
M a r t ig n y  : René W a r id e l
M o n th e y  : A d r i e n  G a l le t t i
S ion  : C o n s t a n t in  Fils S. A.
Photographiez... 
à votre guise... 
avec l’appareil
Retinette IB
objectif Reomar f:2,8/45 mm 
et indicateur 
du contrôle de l’exposition 
Fr. 231.- 
(facilités de paiement)
Photo Michel Darbellay
Place C en tra le  -  M arlig ny -V il le
Tél. 0 2 6 / 6  01 71
A'azqentezie cLaite. 
ci bzillanle 
p L a î t  d a v a n t a g e . !
Le spéc ia l is te  e x p é r im e n té  vous in d iq u e ra  vo lon t ie rs  
c om m en t vous p o u v e z  ne t to ye r  v o t re  a rg e n te r ie  plus 
rapidement et sans peine grâce à la p o u d re  Argentyl.  
Des m il l ie rs  d 'h ô fe ls  et d e  restaurants a p p ré c ie n t  
dé jà  les avantages d'Argenty l ef d e  notre service 
unique en son genre.
V ous p ro f i te rez , vous aussi, d e  no tre  g ra n d e  e x p é ­
r ience en de m a n d a n t  la v is i te  d e  no tre  spéc ia l is te  I
Ä K I D spécia l is te  en en tre t ie n  d 'a rg e n te r ie
'Produkte depuis 1931
Z U R I C H
Roetelsfrasse 67 Tél. 0Î1 /  28 60 11
i n o f r e u j o c h F in s  to rn a r h o rn
itfergtstaln
K a n d e r s t e t
Cab Balm • ' 
R ü c k in g e n  
G lu r in g en g ^
B r e i t h o r nCab. Ceidenfcr
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Puissance accrue: 17% de plus
La Rover, dé jà  re connu e  com m e l 'une  des p lus b r i l lan tes  vo itu res  d e  la p ro d u c t io n  
eu rop é e n n e ,  p résen te  p lus d 'a t t ra i t  en co re  a u jo u rd 'h u i .  Jamais, jusqu 'à  ce jou r ,  on ava it 
réun i au tan t d e  qu a l i tés  techn iques , d 'é lém en ts  d e  con fo r t  dans une l im ou s in e  d e  cette  
ca té g o r ie  d e  pr ix .
A gen ts  o f f ic ie ls  :
VA U D
Sarès S. A ., G a rage  des Jordils , ch. des M o ue t te s  2 
Lausanne Tél. 021 /  26 77 26
GENÈVE
G a ra g e  d e  l 'A th é n é e  S .A . ,  ro u te  de  M e y r in  122 
G e n è v e  022 /  34 96 00
NEUCHÂTEL  
G a ra g e  du  Stand S. A .
Le Loc le  0 3 9 /  5 29 41
G arage  H. Pafthey
N euchâte l 0 3 8 /  5 30 16
VALAIS
G arage  du  N o rd  S. A .
Sion 0 2 7 /  2 34 44
G arage  Transalp in
M a r t ig n y -C ro ix  0 2 6 /  6 18 24
G arage  Lugon
A rd o n  0 2 7 /  4 12 50
FRIBOURG
Sarine : G a rage  Schuw ey
Le M o u re f  (P raroman) 037 /  3 33 33
Autres districts : Sarès S. A .
Lausanne 021 /  26 77 26
Importateur pour la Suisse romande : Sarès S. A» " Lausanne
